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PRÉFACE. 

•L/O uyrage qu\on préfente 
au Public eft un aflemblage de 
xitations, une èfpece de Centon 
compofé de partages dô diffé- 
rens Auteurs , coufus & adap- 
tes de manière à former un 
tout de parties très-difparates. 

On a confervé fcrupuleufe- 
ment les expreflîons des Ecri- 
vains cités, en les adouciflant 
néanmoins & les épurant, tant 
afin de jeter plus de variété 
dans le ftyle , que pour faire 
eonnoître les Auteurs par eux- 
mêmes , .& afin auffi que les 
voyant , pour ainfi dire , dans 
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leur négligé , chacun puifle ju- 
ger du degré de confiance qu'il 
leur doit. 

Quelques perfonnes feroient 
tentées d'en accorder plus aux 
imprimés^ qu'aux manufcrits. 
C'eft une obje&ion qu'on nous 
a faite férieufement. Si on en- 
tend par-là que les manufcrits 
ayant été livrés par Pimpreffion 
à l'examen de la critique , on 
eft autorifé à s'en fervir plus 
furement dans la compofition 
de THiftoire > nous répondrons 
que nous avons nous- mêmes 
exercé cette critique fur les 
manufcrits que nous employons. 
Si on vouloit abfolument qu'ils 
ne duflent pas fervir de fonde- 
mens à l'Hiftoire., avant que 
d'avoir été imprimés , nous 



PRÈFAC E. xj 
répondrions encore, que de la 
manière dont nous les préfen- 
cons^ fans changemens & en 
original , on peut les foumettre * 
à toutes les épreuves v qu'o» 
jugera propres à les rendre 
dignes matériaux de PHiftoire , 
quand on voudra en faire une* 
Quant à notre Ouvrage , 
nous ne hafarderons pas de 
lui donner le nom d'Hi/ïoîre ; 
il y entre trop de détails in- 
férieurs à la dignité de ce titre ; 
nous dirons fimplemant : Ceft 
Louis XIK^ c'eftyi Cour> c'eft 
le Régent. Ce n'eft pas le Mo- 
narque dans fes Armées y dans 
fes Confeils , dans fon Àdmi- 
niftration : c'eft Louis XIV 
dans fa vie privée , avec fa Fa- 
mille , fes Minières , Se fes 
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xîj P RÈFACE, 

Courtifans. C'eftfa Cour, ceft> 
à-dire , le portrait , les.aventti- 
res, le cara&ere, les mœurs 
des hommes & des. femmes 
qui Tapprochoient : non pas 
tous r car il faudroit peindre 
toute la NoblefTe du Royaume; 
mais ceux & celles qui nous 
ont paru distingués de la foule 
par leurs belles qualités ou leurs 
fingularités , les prospérités & 
les infortunes, quelquefois de 
limples bizarreries , ôc jufqu à 
des faillies & des bons mots. 
C'eft enfin le Régent modelé 
fur le Roi fon oncle > & cir- 
confcrit dans les mêmes limites, 
■préface des Rendons jujlice aux morts i 

Mémoires, - . . j- • i> a 

P*t- diloit le judicieux d Avngny ; 

les gens raifonnables ri 9 y pour- 
ront trouver a redire. Mais cha- 
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fuira faîaifon. Celle du Lee- 
reur fouvent n'eft pas celle de 
l'Auteur. Il faut donc s'atten- 
dre à fe voir juger diverfement. 
On ofe du moins fe flatter de 
n'être expofe à aucun repro- 
che de prévention, de par- 
tialité ou de mauvaife foi. Ceux 
qui liront tout ce que nous 
avons lu, pourront nous favoir 
gré de nos réflexions fur cer- 
tains faits , &: même de nos 
réticences., Enfin , nous ne nie- 
rons pas qu'il n,e fe rencontre 
dans les temps dont nous par- 
lons , des faits applicables au 
temps p rjfent ; les hommes & 
aufli les femmes font toujours 
les mêmes. Tant de gens ref- 
femblent à leurs aïeux ! Si 
c'eft ea bien , ou les en féli^ 
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cite ; fi ceft en .mal, qu'ils (e 

corrigent. _ 

Cet Ouvrage eft divifé en quatre épo- 
ques qui forment chacune un Volume. 

Le premier renferme les jours bril- 
lans de Louis XIV. 

Le fécond , les temps heureux de 
fa vie dont le bonheur commençoit 
à s altérer. 

Le troifieme , fes malheurs. 

Le quatrième , la Régence avec 
des obfervations fur l'étiquette de la 
Cour de Louis XIV , fes finances , Se 
fon cara&ere politique. 



Le cara£bere italique marque que 
ce font les propres termes de l'Au- 
teur cité. 

Les guillemets, que c'eft fon ftyle, fes 
expreffions , fouvent fa narration qu'on 
a abrégé , ou dont on a changé l'ordre. 
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OBSERVATIONS 

Sur Us Écrits cités dans V 'Ou- 
vfage intitulé x Louis XIV , 
sa Cour , & le Régent. 

I . Mémoires du D.uc de Saint-Simon , 
manufcrit, 7 vol. in-4 . contenant 
. deux mille cent deux pages. 

VjE n'eft cependant qu'un abrégé ; saint Simoa. 
l'original, beaucoup plus volumineux , eft 
dans le Dépôt des Affaires Etrangères. 
M. de Choifeul chargea M. l'Abbé de 
Voifenon de le réduire , &, comme c'é- 
toit un homme de goût , on peut prèfu- 
mer qu'il n'a rien omis de ce qui s'y 
trouvoit de curieux & d'intéreflam : ainfi 
on s'eft cru difpenfé de recourir à l'ori- 
ginal qui n'auroit rien appris de plus im- 
portant. L'éloignement & des occupations 
qui exigent réfidence ont empêché de 
profiter de l'offre obligeante qui a été faite 
de communiquer ce manufcrit , mais fans 
déplacer. 
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M. l'Evèque de Senlis , dont on ne 
fçauroit trop louer le zèle pour les Scien- 
ces , & la complaifance pour ceux qui les 
cultivent , a bien voulu faire copier l'exem- 
plaire dont on s'eft fervi , & tirer , tarit 
de fa Bibliothèque que de celles de fes 
amis , les autres livres dont on a eu be- 
soin. 

Les faits n'ont , dans ces Mémoires-, ni 
dates ni fuite. C'eft précifément un Re- 
cueil par chapitre dont les titres indiquent 
le fujet. Il n'y a que le.fixieme Volume , 
dans une partie duquel les' matières font 
$ peu près rangées par ordre , comme fi 
FÉ:rivain avoit eu deflein d'effayer une 
HiAoire. 

On ne peut douter qu'ils ne foient du. 
Duc Saint-Simon lui-même. Plufieurs en- 
droits indiquent qu'il écrivoit les événe- 
mens à xnefure qu'ils fe pnflbient fous fes 
yeux , ou qu'il les apprcnoit de ceux qui 
venoient d'en être témoins ; & le fixieme 
Livre pourroit faire croire qu'il réfolut, 
dans fes dernières années , de raffembler 
ces anecdotes fans liaïfons , ' & de leur 
donner une fuite qui en fît un corps d'où- 
yrsge régulier. 
II en étoJt fort capable» M. de Saint- 



ObfervatlonSé x xvij 

Simon, Évêque d'AgaV* qui Ta connu, 
& dont nous avons une Lettre fous les 
yeui , dit que » à plus de quatre-vingts ans 
fon efprit ètùit comme à quarante. Sa coït» 
verfation enchanterejft. Il ne vivo'u plus de* 
puis bien des années que dans fa Bibliotbe^ 
que , ne cejfoit de lire , & n y avoit jamais 
rien oublié. Le Maréchal de Belle-Ifle difoit 
de lui que c'étoit le plus intérejfant & le 
plus agréable Dictionnaire «. 11 étoit né eit 
1675 9 avoit été élevé par un père très* 
régulier. Il fut introduit à la Cour dés 
l'âge de quinze ans , & jufqu'à fa mort , 
arrivée en 1756 , il fut toujours lié avec 
les perfonnes les plus vertueufes. Comme 
donc il ne peut y avoir de difficulté fur 
l'authenticité de fes Mémoires, on ne peut 
en former non plus fur la vérité des faits* 
Un homnie de ce caractère n' étoit pas 
capable d'en inventer : -tout au plus 04 
peut ne fe pas fier entièrement à la ma- 
nière de les préfenter , qui fouvent les 
déguife &. les altère. 

En effet ,nous ne difîimulerons pas que 
quelquefois ils prennent la teinte de fon 
humeur févere , & même , on doit le dire , 
caiiftiqne & mordante. Quelquefois aufli 
il a un peu trop cru fur parole. Nous 
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are primitif , & qu'ainfi .un fait trouvé 
.fervira à faire trouver plus facilement le£ 
autres par approximation (i). 

Il y a des matières fur lefquelles il 
paroît que Saint-Simon fe plaît à revenir, 
par exemple , fur l'avidité des Courtifans 
. folliciteurs perpétuels de grâces pécuniai- 
res : nous n'avons pas jugé à propos 
d'adoucir fes farcafmes ; mais fans leur * 
ôter leur force, nous les rendons moins 
, dangereux en nous abftenant de nommer 

Obferva - les perfonnes. » On a beaucoup crié contrt 
tlons d'un ... , , . , . . 

isepublicain ■ eeux 4 ul imprègnent leurs écrits de la cha* 

fur les fyftê- l cur q U i j €s brûloît. On a eu tort. Cette cha* 

niftrations l* ur € ft fur-tout néceffairc quand on parle , 

provinciales, quand on écrit pour la Cour. Monte fqiùeu 

"par Mtuïeurs *. . , ,.»>,..» , , 

Tureoc 6c dtfoit des Ruffes , qu il falloir les écorchet 

Ncckcr, p. p our fa faire fentir. Les Courtifans % /es 
Seigneurs font des Ruffes quand il s'agit des 
Calamités du peuple «. 



Ci) Comme il y a des Sommaire* à la tête dt 
chaque volume des Mémoires imprimés > ou pourra 
aifement y recourir pour vérifier nos citations. C'eft 
un avantage que nous procure l'imprimé , qui ôtera 
la fleur de la nouveauté à quelques faits , mais qui 
probablement ne diminuera pat l'intérêt de noue 
Ouvrage, 
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t. Galerie de l'ancienne Cour , ou Galcrfc» 

• Mémoires anecdotes pour fervir à 

• l'Hiftoire des règnes de Louis XIV * 
& de Louis XV , 3 vol. zVn , 
fans nom d'Auteur ni <£ Imprimeur. 
Pièces intéreffantes & peu connues pièces îa» 
pour fervir à l'Hiftoire deilaLi* ***»■•' 

* térature , par M. D. L. P. Bru-» 

pelles , & à Paris , chez Prault , quai t 

des Auguftins, 1745 , 4 vol. in-n* 
Ce dernier Ouvrage fe continue. 

On trouve dans l'un & dans l'autre; 
mais fur-tout dans le premier , beaucoup 
de morceaux aflez longs des Mémoires de 
Saint-Simon , que les Réda&eurs ne nom* 
rnent pas, Nous ne fommes pas fâchés 
qu'il y ait déjà quelques parties de ces. 
Mémoires imprimées , afin qu'on puiflb 
apprécier notre travail fur cet Auteur. 

3. Mémoires pour fervir à l'Hiftoire choîfj. 
dç Louis XIV , par feu M. l'Abbé 
de Choisy , de l'Académie Fran- 
çoife. A Ucrecht , chea Vande» 
Water, 17*7, 1 vol. w-11, 
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Il fut Cohrtifan , Voyageur , Prêtée; 
Miflionnaire ; Hiftorien , Romancier , & 
vécut jufqu'à un âge très-avancé. Il nous 
apprend lui-même comment s'eft formé 
fon Ouvrage qui , né , pour ainfi dire 9 
dans la con verfation , a dû en conferver 
le défordre & la liberté. * 
T. i, p. 4j. » Voici, dit- il , comme je m'y prends 
pour écrire mes Mémoires. J'écris d'abord tout 
ce que je fais par moi-même, & tout ce que m'a 
dit ma mère qui étoit liée avec beaucoup de 
monde. Enfuite je fais des queflions aux gens 
par Us mains de qui les affaires ont pajffe , 
£ les fais fans empreffement avec un air i/z- 
gênu & de fitnpU curiofité. Je fais parler 
M. Rorè fur le temps du Cardinal Ma^arin. 
T entretiens M. de Brienne qui a été cinq à 
- fix ans Secrétaire d'Etat 9 & qui 9 malgré 
dix-huit ans de retraite , a encore beaucoup 
d'efprit & de mémoire. Je fais conter à M. de 
Pontchartrain. J'en ai ufé ainfi avec feu Pc- 
lijfon. Je laijfe jafer la bonne femme Du Plef- 
fis-Bcllicrc qui ne radote point. Tai eu cent 
converfations avec le vieux Maréchal de 
Filleroy & avec feu M. le Premier. Je tire 
quelquefois une parole du bonhomme Bon temps; 
j'en tire dou^e de Joyeufe , vingt-cinq de Cha- 
marentt , qui efi charmé qu'on lui aille tenir 
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compagnie. Il n'y -a rien qui délie fi bien la 
langue que la goutte aux pieds & aux mains. 

» Je me fers de ce que dit l'un pour faire 
parler l'autre. Je compare les diverfes leçons 9 ■ 

6* quand plufieurs s'accordent fans s'être con~ 
certes f je crois- que c'efl la vérité. Je n écris 
jamais que lés chofes qui fe font paffées il y 
a au moins quinze ans , tous mes amis font 
trop bons Courtifans', & n'ofiroient rien dire 
du préfent ni de ce qui en approche : mais 
dès que cela s'éloigne un peu , ils ne font 
plus myftere de révéler les chofes les plus fe- 
cretes , perfuade^ qu'il n'y a plus de danger 
pour eux *. 

Quoique ce pafiage foit un peu long ; 
on a jugé à propos de le mettre tout en- 
tier , parce qu'il montre comment fe font 
les bons Mémoires, 

4. Hiftoire du règne de Louis XIV , RcWoulcu 
furnommé le Grand , Roi de Fran- 
ce , par M. Reboulet , Docteur es 
Droits. Amftcrdam > chez Zacharie 
Chaftelain -, 1 7*5 6 , 9 vol. in- 1 1. 

C'eft la meilleure Hiftoire de Louis XIV. 
L'Auteur eft fage, modéré, ni flatteur ni 
fatiriaue. Son Jtyle eft pur , clair & coulant. 
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ïl dit de la vie privée ce qu'il en faut 
dans une Hiftoire générale , & il donne 
une connoi (Tance fuffifante des guerres , 
des négociations , des affaires intérieures, 
& des intérêts des Princes relativement à 
la France, 

ta Fare. 5 • Mémoires de M. L. M. D. L. F. (le 

Marquis de k Fare) , & Réflexions 
fur les principaux événçmens du 
règne de Louis XIV. Rotcrdam ^ 
, îji6, petit in$ Q . 

Ces Mémoires ne vont que jufqu'à 
1697. On dit que'M. de la (Fare s'étoit 
propofé Sillufte pour modèle. Il peint à la 
vérité comme lur j mais comme Sallufte 
aufli , il eft fou vent plus Orateur qu'Hif- 
torien. 

M. de la Fare étoit de la Cour du Duc 
d'Orléans. Ainfi on doit le lire avec pré- 
caution fur ce qui regarde la perfonne de 
LouisXIV. 

sfecie de 6. Le Siècle de Louis XIV , publié 
par M. de Francheville. Leip- 
Jîck y 1754, 1 vol. in-11. 

' Perfonne ne difeonviendra que ce ne fok 

. un 
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un Ouvrage très-agréable à lire. On l'a 
critiqué fur la manière d'écrire l'HUlorre 
par chapitres , forme très-commode pour 
un Auteur ; fur ce que fouvent il a , dit- 
On , plutôt ajuftè les faits aux réflexions , 
que tiré les réflexions des faits. Enfin on 
a trouvé mauvais qu'il ait prétendu êtr* 
cru fur fa pajole , quand il a dit que cer- 
tains événemens & leurs caufes lui a voient 
été racontés par des perfonncs de diftinc- 
tion très-inftruites , qu'il ne nomme pas. 
Mais ceci ne pourroit être un grief de 
quelque importance, qu'autant qu'on auroit 
droit d'ailleurs de fe dtfbr de M. de 
Franckeville ou de M. ai Voltaire. 

7. Mémoires du Duc de Navailles & Navaiile* 
de la Vallette , Pair & Maréchal 
dé France , & Gouverneur de Mon- 
feigneur le Duc de Chartres, Amf- 
terdamj chez Jean Malherbe, 1 70 \ 9 v 
voL in-n. 

Mémoires du Maréchal de Gram- Grammoa* 
mont, Duc & Pair de France, 

• donnés au Public par le Duc de 
Grammont fon fils, Pair de 
Tome L b 
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France. Paris, Michel David, 171^' 
vol, i/z-12. 

Ces Mémoires , prefque tout militaires» 
parohTent propres à prouver qu'on faifoit 
autrefois la guerre d'une manière qui don* 
noit lieu à ce qu'on appelle furia Fran~ 
cefe , de fe développer avec une force 
que la difcipline fy métrique , obfervée ac- 
tuellement, fembie restreindre. 

NoaMç*. fi ^ Mémoires politiques & militaires, 
pour fervir à l'Hiftoire de Louis 
XIV & <Je Louis XV, compofés 
fur les pièces originales, recueil- 
lies par Aprien Maurice , Duc 
de Noailles , Maréchal de France , 
& Miniftre d'Etat , par M. l'Abbé 
Mii*lot, Paris , Moutard , rue de$ 
Mathurins , 1777, 6 vol. in-\%* 

lerwiclç. Mémoires du Maréchal de Berwicç 
écrits par lai-même. Paris % Mou* 
tard, rue des Mathurins,. 1780, 
% vol, in- il, 

vicacMam. Vie de Madame de Maujtjwow; 
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Infti tutrice de la royale maifon de 
Saint-Cyr. Paris , Buiflbn , rue 
Haute-Feuille, 1786, vol. i/z-iz. 

Vie du Maréchal deViLLARs, &c. Villar*, 
écrite par lui-même , & donnée au 
Public par M. Anquetil , &c. 
Paris , Moutard , rue dés Mathu- 
rins , 1785, 4 vol. i/2-1 2. 

Nous croyons que (es Auteurs ou Edi- 
teurs des trois premiers Ouvrages font 
encore vivans , & il ne nous convient pas 
de prononcer fur le mérite du dernier. 

5. Mémoire» pour fervir à PHiftoire ia !**• 
de Madame de Maintenon & à ***** 
celle du Siècle paffë , par M. de 
laBiAUMELLE. A Maeftricht, Jean- 
Edme Dufour , 1 778 , 6 vol. i/2-1 1. 

L'Auteur n'a pas fu affez tirer parti des 
Lettres fur lesquelles il travaillort. Il au- 
roit pu s'enrichir d'un grand nombre de 
citations très-propres à embellir fon Ou- 
vrage, & à donner plus d'authenticité à 
fts fait*. Son ftjrle eft nerveux , un peu 

b x 
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fec & Jiaché , fes réflexions tranchantes^ 
& en général judicieufes f excepté quand 
fon zèle le provoque contre la Religion 
Catholique & fes Miniftres. 

On a mis dans cette édition , au bas des 
pages , Us remarques critiques $t Af, de Vol* 
taire. En les lifant , on a de la peine à 
n'être pas ému des épithetes dont le grand 
homme a gratifié l?Quvrage & l'Auteur. 

Lcttrei de iç>. Lettres de Madame de Mainte- 
non. Maeftricht , chez Jean-Edme) 
Pufour,. 1778, 10 vol. in-n. 

Ces Lettres portent un cara&ere inimi- 
table d'originalité. On peut dire qu'elles 
peignent d'après Nature celle qui les a 
écrites. Le bqn fens , la fageffe , le férieux 
y dominent. Il y a peu dç plaifanceriçs , 
& ce peu eft plein de fçl & bien à fa, 
1 place. On trouve aufli quelquefois des 
réflexions jetées fans prétention à la fuitp 
cjes.faits , & qui peuvçnt être citées comme 
maximes. 

Peu de perfonnes ont connu les devoirs 
des différens états' comme Madame d$ 
Maintenon. Eveques , Ambafladeurs ,Gé% 
ljéraux ? Minières, Princçs, ftdigiçufç* 
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même, chacun y trouve les lien* , non 
pas tracés exprés, mais la plupart mon- 
trés par la feule manière de présenter les 
événemens. Les Lettres à fes Direâeura 
. font pleines de candeur & de {Implicite , 
& oh fera toujours furpris qu'elle n'ait 
jamais laide échapper un mot qui décelé , 
ou même faite foupçonner ce qu'elle a été.' 

On a fait beaucoup d'efprits. Celui de 
Madame de Maintenon , d'après fes Let- 
tres , eft encore à faire , & ne feroit ni le 
moins agréable , ni le moins utile. 

Le dixième volume renferme Us Sou* 
venirs de Madame de Caylus. Ce font des 
vra r s Souvenirs qui ont cependant aflez 
de fuite. On eft fâché que la mémoire 
lui ait manqué après la mort de la 
Duchefle de Bourgogne , & qu'elle ne 
fe foit pas fouvenue de ce qui s'eft paffé 
du moins jufqu'à la mort de Louis XIV. 

ii. Recueil des Lettres de Madame lettres <fe 
la Marquife de Sévicnb à Ma* Shignét 
dame la Comtefle de Grignan fa 
fille. Paris , par la Compagnie des / 

Libraires, 8 vol. in-n. 

[ Tout le monde lit ces Lettres , les lit 

* i 
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& relit toujours avec un nouveau plalfir. 
Cependant , comme il ne fâutpas qu'il y 
ait d'Ouvrages fans défaut, on reproche 
à Madame de Sévigné de fatiguer à la 
longue fes Leâeurs par la perpétuité des 
affurances de tendreflè qu'elle ne cefle de 
donner à fa fille. 

En effet, elle les répète dans toutes fes 
Lettres 5 mais jamais , on doit en conve- 
nir , jamais une manière de lui dire, Je vous 
aime , ne reflemble à l'autre , & on eft fou- 
vent étonné de voir paroitre ce fentiment 
au bout d'une phrafe , qui , loin de l'an-* 
nôncer, n'en parouToit pas fufceptible , & 
de le trouver bien placé. D'ailleurs il eft 
fur qu'elle ne comptoit pas que fes Let- 
tres feroient imprimées un jour, & cer- 
tainement il lui étoit bien permis de dire 
entre elle & fa fille ce qu'elle vouloir. 

Le ftyle de ces Lettres c{t lâche , mais 
fans redondance ; coulant & doux, fans 
fadeur. Il y'a beaucoup de jolies penfées 
qui naiffent du fujet fans recherche ; quel- 
ques morceaux d'une. éloquence naturelle, 
que de grands Ecrivains ne défa vouer oient 
pas ; beaucoup de plaifanteries de fociété, 
qui pcuvoient faire rire "ceux même qui 
n'en étoient pas j des narrations d'une 
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élégance charmante , des descriptions coin* 
me fi on avoit les chofes fous les yeux ; 
des jeux de mots qui font malins fans 
bleffer , une ironie fine , poirit de mé- 
chanceté; par-tout enfin, bonté j tendrefle* 
franchife , & un grand fonds de bon fens» 
de fagefle & de religion. 

Une grande utilité qu'on peut retirer 
de ces Lettres dans la vie privée s c'eft 
de voir comment , en vingt-fix ans de 
temps que ce commerce a duré , depuis 
1670 jufqu'à" 1696 , on change d'inclina- 
tion & de goût 1 de manière de penfer & 
déjuger; "combien auïli ces affeâion* 
changent chez les perfonnes qui nous en- 
vironnent, les révolutions dans les ami- 
tiés , dans les liaifons , dans les fortunes i 
toutes chofes dont on n'auroit jamais pu 
prévoir les hafards ; vrai tableau mouvant , 
& matière à réflexions fur la prudence 
avec laquelle on doit, dés fa jeunefie, 
choiftr non feulement fes amis, mais en- 
core fes (impies connohTances* ■* 

Le huitième volume renferme les Let- 
tres de plufieurs perfonnes de la fociété 
de Madame de Sévigné. Excepté quel* 
ques unes de Madame de Grignan & de 
M. de Coulanges , on croiroit que les au- 

b 4 
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très n'ont été mifes que pour faire valoir 
les Tiennes & leur fervir d'ombre. 

f DAr8€a * 12. Eflais dans le goût de ceux de 
Montagne , compofés en 1738 
par l'Auteur des Confidéraiions fur 
le Gouvernement de France. Ams- 
terdam , 1785 , vol. in-11. 

Ces Eflais qu'on donne à M. d'Argea- 
fon > fils du Lieutenant de Police , & Garde 
des Sceaux , & Miniftre des Affaires Etran- 
gères , nefont pas dans le goût de Montagne. 
On n'y reconnoît pas le faire de ce Peintre 
des mœurs, & on n'y trouve pointl'abandon 
énergique de notre vieux Moralifte; mais 
il y a des réflexions juftes , des penfées 
fines , des tableaux bien deflînés , d'un 
coloris vif & animé ; & ce qui rend ces 
Mémoires intéreffans pour l'Hiftoire , c'eft 
une efpece de galerie des Minières de 
Louis XIV, chacun , pour ainfi dire, dans 
l'attitude qui lui eft propre. 

Il feroit à défirer que ceux dont les 
cabinets recèlent de pareils Ouvrages , les 
ouvrirent aux curieux capables d'en faire 
ufage. M. de Paulmy, qui a donné oes 
Mémoires au Public» fe propofoit de faire 
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Auvre cette produ&ion de fon oncle ,- par 
d'autres nen moins eftimables , dont les 
matériaux font partie de fa Bibliothèque 
acquife par Menfeigneur le Comte d'Ar- ^ 
tois. 

1 3 . Mémoires de M. Roger de Ra- influ 
butin , Comte de Buflî , &c. Pa- 
ris , Anifibn, 1696 , 1 vol. in^°. 

Outre ces Mémoires dont nous avons 
tiré quelques petits faits, on le croit en- 
core Auteur du -moins du premier volume 
de l'Hifloire amoureufe des Gauks , réim- 
primée en 1754, en 4 vol, /V12, fans 
nom d'Auteur ni d'Imprimeur. 

LangletDufrënoi dit à fon occasion , que 
les fatires ne font y as inutiles en hzjloire j 
mais quand elles font aufli licencieufes , . 
aufli déshonorantes que VHifloire amou- 
reufe , un Auteur qui fe refpe&e doit tou- 
jours craindre de fouiller fa plume en les 
citant. 

14. Nota, On remet ki pour la commo- 
dité du Lefteur , les obfervations qui ont 
déjà été faites dans Vlntripie du Cabinet 
fur les trois Ouvrages qui fuivent. 

>5 
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B-Avrigny- t o Mémoires pour fervir à l'Hiftoire 
4 Univerfelle de l'Europe , depuis 

1600 jufqua 1716, par le Père 
d* A vrigny , de la Compagnie de 
Jéfus. Paris % chez Guerin & Dé- 
lateur, rue Saint- Jacques , 1757 , 

5 Vol.//2-I2. 

Ils font très -judicieux , cfcprs, brefs, 
écrits d'une manière piquante , quelquefois 
malins , toujours agréables. Les événemens 
fe fuiyent par ordre chronologique, & 
font chacun un tout ifolé. On y trouve 
une excellente critique des Auteurs & de? 
dates , fans aucun mélange du pédantifme 
qui a coutume d'accompagner ces fortes 
de difcufîions. 

Motrerille. 2°. Mémoires pour fervir à l'Hiftoire 
d'Anne d'Autriche , époufe de 
Louis XIII , Roi de France , par 
Madame de Motteville , une de 
fes Favorites. Amfler^am , chez 
François Qianguyon ,1723,8 vol. 
i/2-12. 

Le titre de Favorite ne doit pas pré- 
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venir contre la véracité de Madame de 
Motteville. Son attachement pour fa Mai- 
trèfle ne l'empêche pas de laiffer app;r- 
cevoir (es défauts ; mais elle met dans fes 
'aveux tout le refpeft & les ménagemens 
convenables. Outre la fuite bien circons- 
tanciée des événemens , on trouve dans 
fes Mémoires le portrait des hommes fit 
des femmes , leurs moeurs., leurs carac- 
tères , les généalogies , les aventures fe- 
. crêtes , lés descriptions des fêtes , les mo- 
des , & des réflexions très-fenfées & très- 
chrétiennes. Quelques perfonnes regar- 
dent ces Mémoires comme prolixes & mi- 
nutieux ; mais les gens de la Cour , pour 
lefquels ils parouTent faits , doivent les lire 
avec plaifir , parce qu'ils y voient revi- 
vre leurs ancêtres dans le coftume de leur 
fiecle , & qu'ils y trouvent matière à conv 
paraifon. 

3°. Mémoires de Mademoiselle de Ma&mtr 



Moktpensiir , fille de M. Gafton 
d'Orléans , frère de Louis XIII , 
Roi de France. Paris , chez Le- 
breton , 1728 y 6 vol. i/z-i 2. 

Ce font vraiment Us Mémoires de Ma* 

b 6 
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demoifette , car partout elle n'eft occupée 
que de fa perfonne. Elle ne parle des évé- 
nemens publics ou particuliers, que rela- 
tivement à elle-même. On la blâme d'avoir 
rempli fes Mémoires de détails de fêtes , 
d'ajuftemens, de modes ^ d'étiquettes, de 
préféances , de généalogies , tous objets 
qui paroiflent futiles ; mats on doit obfor- 
ver que ce font les grandes affairés peur 
les perfennes de fon rang. 

La Fayette, jj. Hiftoire de Madame Henriette 
d'Angleterre , première femme de 
Philippe de France , Duc d'Or- 
léans , & Mémoires de la Cour 
de France pour les années 16S8 
& 1 689 , par Madame la Comtefle 
. de la Fayitte. A Maeflrichtj chez 
Jean-Edme Dufour, 1779 > vol. 
in-ii. 

Elle commence par des portraits félon 
la mode du temps. Son ftyle cft noble , 
périodique, & arrondi. Elle fe plaît fur- 
tout, dans fes Mémoires de la Cour de Fran- 
ce , à faire contra (ter fes ptfrfonnages , à les 
retirer de la feene , & à les y ramener 
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par des détours qui prolongent l'aâion , 
fie forte qu'on croiroit lire quelque épi- 
fode de délit &L&Artamene\> Romans ce* 
Jebres qu'on fe plaifoit alors à imiter même 
ca écrivant l'Hiftoire. . 

\6. Lettres hiftoriques de M. Pelis- FçiMfa; 
son. Paris , chez François Didot , 
1729, 3 voL i/z-n, 

L'Editeur dit que pour en donner une 
julle idée , il n'y auroit qu'à les intituler : 
Journal des voyages 6» campagnes de Louis 
XIV 7 depuis 1670 jufquen 1688. 

Le ftyle eji eft (impie & purement épif- 
jçlaire; mais quoique Peliflbn fe foit at- 
taché fur-tout aux dates, à la.defcription 
des campemens , des marches , des aâions , 
tant de fiége que de campagne , ce n'eft 
pas un journal fec. L'Ecrivain l'a nourri ' 

de faits , que des Hiftoriens Grecs & Ro- 
mains n'auroient pas , dit-il ,* oubliés. Tels 7Î 1 ,p. 1 *•» 
.font ceux-ci pris au hafard , concernant 
deux foldats fans nom du Régiment du 
Roi au fiége de Maeftrichten 1675. 

» L'un , voyant un Officier renverfé par 
11 tenre, lui tend la main droite. Une balle 
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» lui perce le poignet. Sans s'étonner ni ft 
v plaindre , il préfente la ganche & le re- 
» levé. Un autre, qu'on emportoit blefifc 
n & couvert de fang , entendant les re- 
» grets de Tes camarades qui le plaignoient, 
» leur dit : Ce riefl rien , le Régiment a fait 
w [on devoir «. 
T. i, p. u. C'eft ce même Peliflbn qui, enfermé 
à la Baftille pour l'affaire de Fouquet , 
dont il avoit été confident , s'y amufa à 
apprivoifer deux animaux également info- 
ciables ; un Bafque morne & trifte , qui ne 
favoit que jouer de la cornemufe , qu'on 
lui avoit doqné pour le fervir , & une 
araignée qui avoit tendu fa toile à la grille 
de fa fenêtre. Il les mit, pour ainfi dire> 
en commerce. 

Pendant que le Bafque jouoit de foii 
infiniment , Peliffon pofoit des mouches 
fur le bord de fa fenêtre. Peu à peu l'a- 
raignée s'accoutuma à connoîrre ces fons 
& à fôrrir de fon trou fi - tôt qu'elle les 
entendoit , pour courir fur la proie qu'on 
lui expofoit. En plaçant cette proie de 
proche en proche, le Prifonnier parvint 9 
aprev lia «xorcîco de plitficur* mois t à 
du. u hitn foia afiûgnc^ * quelle 
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partoit, au premier fignal , pour aller pren- 
dre une mouche fur fes genoux jufqu'au 
fond de la chambre. 

» Ceft ainfi qu'il fe précautîonnoit con- 7. 1 , jmj« 
» tre les attaques d'un ennemi que la bonne 
» confeience & le courage ne domptent 
m pas toujours , c'eft-à-dire , contre les 
» attaques d'une imagination oîfive , qui 
» devient le plus cruel fupplice d'un fo- 
.» litaire «. H n'avoît avec lui qu'un in- 
fecte & un ftupide , & il fut en tirer parti. 
Pour s'amener foi-même à une pareille di- 
verfion , il faut plus de confiance & de 
réfolution qu'on ne penfe. 

Louis- XIV s'étoit fait fuivre dans fes 
campagnes par PeluTon, qu'il deftinoit 
à écrire fon Hiftoire ; mais à voir la ti- 
mide circonfpeâion du futur Hiftoritn 
dans le récit de certains faits perfonnels 
au Roi , à des Princes & à des Seigneurs 
puiflans , on feroit tenté de croire qu'un, 
homme qui auroit été à la Baftiile feroit 
peu propre à écrire l'Hiûoire. 

1 7. Mémoires de Madame Staal, staaL 
écrits par elle-même. Londres , 
1755 » 4 vo ^ //2w i 2 - 
Elle fe nommoiî Mademoifelle de Lau- 
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nay. L'hiftoire de fon enfance & de fa 
première jeunefle eu écrite avec une fa- 
cilité qui plait & intérefle; l'affaire du 
Duc du Maine , avec un ton de vérité qui 
perfuade. Ses intrigues amourèufes à la 
Baftille fatiguent par leur longueur. Son 
ftyle en général efl pur & coulant. Les 
defcriptions font animées , & les chofes 
plaifantes bien rendues. Sa profe vaut 
beaucoup mieux que fes vers. 

On faifoit alors des portraits comme on 
a fait depuis des charades, des calembourds 
& des fynonymes. Les portraits étoieht la 
pierre de touche des beaux efpritsdu temps. 
A ce titre , Madame Staal fut engagée à 
faire le fien ; mais fa réputation n'étoît 
- pas apparemment bien întaâe, puifqu'on 

lui demanda comment elle s'y prendroît 
.pour fauver certains~traits : Oh > répondit- 
elle , je me peindrai en bufte. Cependant, 
malgré fa prudente intention , elle a été 
quelquefois au delà. 
T. i, p. i. Mademoifelle de Launay eft un exem- 
ple du danger qu'il peut y avoir de don- 
ner aux enfans une éducation trop rele- 
vée : » Il m'eft arrivé , dit-elle , tout le 
» contraire de ce qu'on voit dans les" 
» Romans , où l'Héroïne , élevée comme 
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» une fimple Bergère , fe trouve une il- , 
.» luftre Princefle. J'ai été traitée dans 
a> mon enfance en perfonne de dif- 
» tin 61 ion , & par la fuite je découvris 
» que je n'ctois rien, & que rien dans 
» le monde ne m'appartenoit. Mon ame 
» n'ayant pas pris d'abord le pli que de- 
» voit lui donner» la mauvaife fortune , a 
» toujours réfifté à l'abaiffement & à la 
m fujction où je me fuis trouvée, C'cft- 
n là l'origine des malheurs de ma vie «. 

On peut juger de la haine qu'elle avoit T. 1,^114*' 
pour tout aflujetiiffemcnt par fa manière 
de penfer fur la prifon. * Ma vie, dit-elle, 
ii y étoit douce & tranquille. Py trouvois 
» même plus de liberté que je n'en a vois 
» dans la Cour de la Duchefle du Maine. 
» Il eft vrai qu'en prifon on ne fait pas 
» fa volorhé ; mais auffi on n'y fait pas 
» celle d'autrui ; c'eft au moins la moitié 
» de gagné. L'éloignement de toute forte 
.*> d'#bjets y écarte les défirs, ou l'impof- 
9» fibilité d'en fatisfaire aucun -, les étouffe 
» dès leur naiflance. Il n'en eft pas de 
» même dans la fervirude. Tout s'y offre 
» & fe refufe en même temps à nos fou- 
it haits. Là encore on eft exempt des af- 
» fujettûTemcns , des devoirs , des égards 
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n de la Société ; & à tout prendre , c'eft 
% » peut-être le lieu où an eft le plus libre «- 
Elle voyoit tousses jours à la Baftille le 
Chevalier de Menil , prifonnier comme 
elle , & qu'elle aimoit. 

Saint-Pierre. 18. Annales politiques de feu M* 
Charles-Irénée Castelle , Abbé dç 
Saint-Pierre , de l'Académie Fran- 
çoife. Lyon , chez Pierre Duplain , 
17^7 , 1 vol. i/2-12. 

On a dit des Ouvrages de l'Abbé de 
Saint- Pierre, que c'étoient les Rêves <f un 
honnête homme. Celui-ci ne dément pas la 
qualification-. Il eft rempli de tant de pro- 
jets pour infpirer aux Princes l'amour 
v d'une g'oire fage , fondée fur le bonheur 
des peuples , qu'on peut bien dire que 
c'eft un Rêve, L'Abbé de Saint-Pierre va 
à la fource & aux motifs des a&ons, 
mais très-brièvement. On voit qu'il ne 
s'étend avec plaifir fur les faits , que quand 
il trouve à en tirer des réflexions utiles. 
Ce bat fait excufer les idées bizarres qu'il 
prèfente quelquefois. 

Régence. IJN Mémoires de h Régence de Son 
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Alceflfe Royale Monfeigneur le 
Duc d'ÛRLÉANs , durant la mi- 
norité de Louis XV. La Haye , 
thet Vanduren ,1730,3 vol. i/2-1 1. 

Comme Hiftoire, c'eA un mauvais Ou- 
trage ; comme Recueil , il eft excellent. 

zo. Mémoires du Marquis de Dan- ^Dangeau. 
GEAu, manuferits, cinquante-huit 
volumes i/z-4 . 

Tout le monde ê dit M. d'Argenfon, a £jp n ; s ^ 
entendu parler de ces Mémoires. Ceft un d'Argenfin , 
Journal manufcrït de la Cour , depuis 1686 
jufqiià 1 720. Je les ai lus tout entiers. Et nous 
auffi nous les avons lus tout entiers % & 
nous avons trouvé , comme M. d'Argen- 
fon 9 qu'ils font chargés de beaucoup de dé* 
tails minutieux , à travers lefquels ilfe ren- 
contre non pas beaucoup , mais quelques 
anecdotes intérejfantes. S'il ne les a pas écrits 
jour par jour, dit d'Argenfon* on ne peut 
pai douter qu'il ne Us ait revus avec foin 9 
& on peut dire que , fi ce -rieft pas là une 
vraie Hiftoire de la Cour de France pendant 
trente-cinq ans f ce fini du moins de bons 
matériaux pour la compofer. 
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Nous n'avons pas fi bonne idée de ces 
Mémoires, qui font écrits avec la féche- 
reffê & la timide çirconfpeâion d'un Ga- 
zetler. Ils ne nous parouTent vraiment uti- 
les que pour les dates fur lefquelles on 
peut compter. - 
lettres de A voir dans les Lettres de Madame de 
^fèm e e n °voL Maintenon l'empreflement avec lequel elle 
p. îoi, îos., demandoit à M. Dangeau {es Mémoires, 
*4<>> 3°°> *• f on a ppii ca tion à les lire dans' fa retraite 
de Saint-Gyr à la fin de Ces jours, comme 
on connoît le bon goût de cette Dame , 
on feroit tenté de les croire importans 5 
mais il faut obferver que l'intérêt qu'elle 
y prenoit ne peut pas faire règle pour 
les autres. Cette Dame y trouvoit jour 
par jour les événemens qui s'étoient pafifés 
fous fes yeux, & dont elle avoit fait elle- 
même partie. C'étoit pour elle, en quel- 
que façon , un mémorial de famille, & 
les moindres faits révsilloient en elle des 
fouvenirs chers à fon cœir, 6V qui n'ont 
pas le même avantage pour les Leâeurs 
les plus curieux. Il ne leur refte plus que 
la prolixité qui fatigue , & la monotonie 
qui dégoûte ; mais l'exaéritude eft d'un 
grand prix pour ceux qui écrivent. 
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% i . Journal de la Cour dé Louis XIV, Journal <k 
depuis 1004 jufquen 1725, avec 
dés notes intéreflantes. Londres , 



o 



1770, in-i 

C'eft, à ce que prétend l'Auteur eh 174 
pages , tout ce qu'on peut tirer des cin- 
quante-huit volumes de Dangeau. On at~ 
trîbue encore ces notes à M. de Voltaire, 
Elles ne font la plupart qu'ironiques. En 
yoici un exemple, 

Page 98, fur Tan 1700, 4 Septembre; 
ç'eft 31 Juillet, 

Texte, 

n Le matin à la Méfie , Madame la Du- 
» chefle de Bourgogne devoit tenir un 
n enfant avec Monfeigpeur ; mais le Curé 
» de Marly nç trouva pas qu'elle fût en 
» habit décent , parce qu'elle étoit en ha* 
»» bit de chatte. Le baptême fut remis, Se 
9? on approuva Je Curé «, 

Note, 

Obfirve^ qu'alors l'habit décent de la Cour 
étoit d 9 avoir la gorge & les épaules entièrement 
éfçouvertes 9 la ç fuite des rems bien tnarqnée^ 
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les bras nus jufqtiau coude , un pied de 
rouge fur les joues. L'habit de chaffc câchoit 
tout cela j & les Dames étoient fans rouge ; 

' le Curé avoit raifon. 

De pareilles notes font fort faftruâives ! 

Les Mémoires de Dangeau nous ont été 
. communiqués par M.ie Marquis de Paulmy, 
dont la nombreuse Bibliothèque étoit pour 
les gens de Lettres une reflburce d'autant 
plus précieufe , qu'il la connofrToit bien , 
qu'il en faifoit les honneurs arec com- 
plajfance & affabilité,' & qu'il étoit fort 
en état de donner de bons confeils. 

On terminera cette nomenclature par 
une lifte d'autres livres qu'on a confultés , 
& dans* lefquels il ne s'eft prefque rien 
trouvé d'important fur la matière qu'on 
traitoit. 

Quincy. Hiftoire MiHjairé du règne .de Louis 
le Grand , enrichie de plans , &c. 
par M. de Quîncy. Paris , 1716 9 
8 vol. i/z-4 . , 

Hiftoire abrégée de Louis XIV , par 
Roger Rabdtin , Comte de BulE. 
Paris, Aniflbn, vol. in-i%. 
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Mémoires de tout ce qui s'eft pafle Temple; 
dans la Chrétienté depuis 1671 
jufqu'à 1 679 , traduits de Tanglois , 
du Chevalier Temple. La Haye , 
1691 , vol, iji-iz, 

Lettres de Louis XIV à Madame la Lettre* d# 
ComtefledeBregy, depuis le 9 Mars LouisX1 ^ 
1661 jufquau 31 Oâobre 166 x. 

Manufcritde M, de Paulmy, in»4°. de * 
£16 pages. Elles marquent une grande 
confiance dans cette Dame, Il s'y loue 
beaucoup du gouvernement de Mazarin, 

Lettres de Madame la Marquife de LaMarquif* 
Viixars, AmbafTadrice en Efpa- deVUUn - 
gne fous Charles II , à la Princeflè 
Marie-Louife d'Orléans. Amjler~ 
dam \ 8c Paris , chez Michel Lam- 
- bert , iy6x , vol. in-i 6. 

JLes Portraits de la Cour, c'eft-à- Portrait* 
dîrç, du Roi , des Princes,' des Mi* 
piftresi (Sec, Cologne , in* il de 
pi pages, 
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* u cST* Caraâ:eres de ,a Famille Royale , des 
Miniftres d'Etat , & des principales 
perfonnes de la Cour de France , 
avec une fupputation abrégée des 
revenus de cette Couronne , tra- 
; duits de l'Anglois. Kdlefrarichc , 
chez Paul Pinceau, .1703 , vol. 
i/z-12 de 56 pages. 

Il contient quarante-huit portraits aflez 
bien faits. M. de. Paulmy eftimoit ce Livre 
qu'il croyoit rare. 

Lettres de Lettre*. & Mémoires de M. le Car- 
dmal Mazann , au Roi , a la Rei- 
ne , à MM. Le Telliçr & Lyonne, 
pendant fon voyage pour la paix 
des Pyrénées \ manuferit i/2-4 . 
de 457 pages, écriture très-fine. 

Les mêmes Lettres ont été imprimées 
fous ce titre : Les Lettres du Cardinal Ma- 
çarih , &c+ Amfterdam , 1690, 2 vol. f/1-1 2 ; 
mais elles font la plupart tronquées dans 
l'imprimé , ce qui rend le manuferit de 
M. de Paulmy précieux. 

xi. Fragmens 
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22. Fragmens des Lettres originales* Fr*gm«w, 
de Madame Charlotte-Elifâbeth de 
Bavière , veuve de Monfîçur , frère 
unique de Louis XIV , écrites i 
Son Alteflfe Royale Monfeignéux 
Ancoine-Ulric de Bavière, &€. de 
171 5 à 1710. Paris , chez Mara- 
dan , Libraire , rue des Noyers , 
N°. 33, 1788, 1 vol. i/z-12. 

Ces Fragmens paroiflent authentiques. 
Ils ne fe renferment pas dans les années 
depuis 171 5 jufqu*à 1720; mais ce font 
des réminiscences qui erobraffent toute la 
vie de Louis XIV, fur-tout fa vie privée ; 
mais dans un détail encore phis familier que 
celui que nous nous fommes permis. U y 
a une multitude d'anecdotes plaifintesÇ 
curieufes & intéreflantes fur tous le. Cour- 
tùans, peribnnages &autres.Madanie avoit 
une haine bien envenimée contre Madame 
de Maiatenon , qu'elle dénigre en toutes 
circanftaaces. En général elle moprue a« 
moins tout ce qui n'eft pas haute nobteflc» 
P. 168 » t. 1 , elle raconte avec cotnplai- 
iânce que par des apostrophes «kires & 
4es menaces , «lie avoit Hait mourir de 
Tome L € • 
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chagrin «ne jeune Allemande * <qut „ fur 
des preuves équivoques , fe doonok pour 
être de la M aifon Palatine. Madame ai* 
ihôit & eftimoit infiniment Louis 5dV ; 
Cependant elle eut toujours fur le coeur 
1* méfalliaiice que ce Monarque «voit exi- 
gée du Duc d'Orléans fon neveu. 

Les PHiuppïijtrEs, 
Maiiiifctil. 
Satire contre Philippe d'Orléans , Rc- 
.gent dçî?rance,partag£e enrin'qOdes 
qui forment un total de 94 ftrqpKes a 
compofées chacune de dix vers de 
huit fyUabes i rimes crevées. 
H y a phtfi&urs de ces ftrôphes tons 
lefquelles oh trouve de la vèhémetice 8t 
de la chaleur ; prefque tontes font remap- 
quables par r&pplication de la Fable & de 
THiftorre employées avec beaucoup d'in- 
telligence \ & par des àitoftons bien ame- 
nées. D'autres font purement hïftoriques, 
& ce qu ? on pourroit appeler de k proie 
rimée ; mais fi cette "Satire n*eft pas m 
chef-d'œuvre de poé'fie -comme plufieur* 
Font cra, perfoime du moins «e dtfcon- 
viendra que ce ne f oit m chefcfttimc 
de méchanceté. 
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Oh ^attribue cotiununémem à làGrange- 
Chancel* Auteur de quelques Tragédies 
eftimées. D s'étoit retiré à Avignon > d'où ' 
un Èfpion , nommé Paul , le tira par adreffe, 
& l'amena à Arles , où il fut arrêté , Con- 
duit de ià au Château de Tarafcon , trans- 
féré au bout de quinze jours aux Ifles 
Sainte-Marguerite , d'où il fe fauva. 

On a débité qu'ayant, après fon éva- 
fion , repris la plume , un jour qu'il paflbit 
fur le powt de Lyon ou d'Avignon , un 
inconnu le faifit entre fes bras, fe préci- 
pita avec lui dans le Rhône , le tint fous 
l'eau jufqu'à ce qu'il fût étouffé , & fe 
fauva à la nage. 

Mais cette vengeance eft indigne du Duc 
d'Orléans, qui n'a jamais été cruel. Voici 
an contraire ce que m'a rapporté un homme 
très-digne de foi. » Des Ifles Sainte-Mar- 
» -guérite, la Grange-Cfeancel ie réfagia 
» dans le Comté de Nice. Delà il paflaen 

• Efpagne & fucceffiveoieat à la Haye , 
» revim en France après la mort du Dttc 
3» d'Orléans , où il a toujours véc* 4e- 

* puis. Je l'ai va bien fou vent au Théâtre 
» François. Il e& mort dans. Rapatrie en fè* 
» ôgovd le 27 Décembre vfti 9 âgé de 
» quatre-vingt-deux m**» 
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^vie d'or- Vie de; Philippe d'Orléans, Petit-fil* 
de France , i vol. ûz-u. fans date 
& fans nom d'Auteur ni d'Imprimeur. 

Pwipoalns. Les Àvantures de Pomponius , Cheva- 
lier Romain, in-n. Rome> chez 
Mornini, 1718. 

Il y a à la fin un petit recueil de Pièces 
fur la Régence. 

tiotermekc. La grande Chronique de Sotermelec, 
lUrannes. Les Mémoires du Chevalier de Ra- 

TANNES , &C. 

Tous Romans fur la Régence, licencient, 
calomnieux , & dans iefquels, pour une ligne 
de vérité, on trouve cent pages de meo* 
longes. 

On voit, par cette énumératîon, que 000» 
n'avons rien négligé pour rendre autant 
qu'il étoit poffible notre travail complet; 
mais il nous a manqué les tivrrs vivons 9 
e'eftà-dtre , les convcrfations de la Coor 8c 
de la Capitale, dans lefquelles un Auteur 
pvife les anecdotes agréables, la délica- 
teffe & r^rbinhé qui donnent le dernier 
luflre i fon Ouvrage; 

LOUIS XIV 




LOUIS XIV, 

SA COUR, 
ET LE RÉGENT. 



I L y a petï de Souverains quwflnt 
eu autant à fe louer de leurs fujets , 
que Louis XIV. Quand il prit en 
main les rênes de TAdminiUration , 
les François , qui , depuis Henri IV , 
n'avoient été gouvernés que par des 
Miniftres, s'applaudiflbient avec tranf- 
port de l'être enfin par un Roi. Le 
jeune Monarque devint l'objet chéri 
de l'attention publique. Un mot de 
bienveillance , une a&ion dont le 
but pouvoit être utile ou glorieux, 
Tome L A 
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x Louis XIV* fa Cour , 
on fe les racontoit avec attendrifïè- 
ment. Delà Capitale, l'admiration 
pafïbit aux- Provinces : & de là na- 
quirent, l'eftime , la confiance , le 
zèle , là fidélité , la foumiflion des 
peuples, qui ne fe démentirent jamais. 
Depuis 164 3 que Louis XIV par- 
vint au trône , à l'âge de cinq ans , 
jufqu'à fa majorité en 1651 , c'eft 
l'Hiftoire de la régence d'Anne d' Au- 
triche fa mère, & de la Fronde. De* 
puis fa majorité, jufqu'à la mort de 
Mazarin , en 1661, c'eft l'Hiftoire du 
Cardinal qui abforboit toute l'auto- 
rité. Cependant on trouve déjà dans 
ces deux époques des faits applica- 
bles au jeune Monarque , des nuances 
de caractère , comme qui diroit des 
traits qui ne font pas encore la phy-r 
fionomie , mais qui annoncent ce 
qu'elle fera. D'autres faits ne regar-* 
dent que fa Cour , & ceux qui l'en-' 
vironnoient ; on les recueillera égafe^ 
ment , parce qu'ils contribuerons i 
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faire * connoître lé principal perfon- 
nage , & à délafler quelquefois du 
férieux de la grandeur. 



Mâzarin s'étoit établi Surintendant A^olcfcen. 
de l'éducation des deux frères, Louis %$£££. 
& Philippe. Il paroît qu'il s'appliqua, M*Jemoi* 
de 1 aveu de la Reine Mère , à viri- P . i s \ '" 4 ' 
lifer l'un & à efféminer l'autre, Louis, 4, F ?j%ô. 
dune taille avantageufe, fouple & TO0 ^;^ 
vigoureux , réuffiflbit parfaitement P m 9m 
dans fes exercices. Déjà impofant 
fans dédain, férieùx fans air d'hu- 
meur , il attiroit le refpeâ dans un 
âge où l'on n'a coutume que de plaire. 
Philippe avoit en aimable tout ce que 
fon frère avoit en majeftueux. On lui 
infpira , on lui foiîffrit le goût de la 
parure & des ajuftemens de l'autre 
(exe. La Reine fa mère aimoir à le 
voir habillé en fille, Se permettoit 
qu'il fe montrât ainfi publiquement, 
entouré de jeunes Courtifans traveftis 

A i 
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4 Le vis. XIV y fi Cour, 
comme lui. Pour l'aîné, 011 JVcou- 
Ijima de bonne heure à faïrç le Roi} 
& de peur que la repréfentation nç 
l'emiuyât -, & qu'il n'échappât à . Jèj 
lijieref , le Cardinal eut foin de Tin-f 
veftiç d'^mufemens propres à le rete-t 
nir dans la dépendance. 
Famille dn II avoit fait venir d'Italie fept nie* 
ces , avec leurs mères, fçs fççurs, Mar-* 
tinpzzi & Mançini , toutes par éche-* 
Ipns depuis l'extrême enfance juf* 
qu'à la fleur de h je une (Te ? afin qu'en 
grandiflant , & à mefurç quelles s'e* 
t&blirpieijt , Tune pût remplacer l'au-* 
qre. Les deux Martinozzi figurèrent 
peu dans ces premières aqnées de 
XiOuls 3ÇIV. Déjà formée? e^'arri-r 
vant , elles fongerenç à fe marier 
I^e Prince de Çonti, freçe du Çrand 
Çondé , donna la main à laiççe , qui 
devint excellence époufe , bonne! mère, 
ôf un modèle conftanç de fageflè 8c 
de Religion, La cadette , mariée ài| 

Priw* 4? Me#w 1 6w ayQiç ta m\ 
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tu$ ^minentes de fa fœur , fin thé* 
fiter l'eftime de Iâ Maîfon où elle 
entra. 

Des cinq Mahcini , la première 
époufa le Duc de Mercceur $ & mon- 
tra atfez de belles qualités pour ëtr'ô 
généralement fégféttée * quarid èllef 
fut enlevée par une mort prématurée. 
Le féconde , agaçârite , pteflTée de 
plaire , èfpéra quelque temps iiifpiref 
au jeurie Roi aile paflion qu'elle feî_-« 
gnoit de fentirj mais vdyarit ks efforts 
inutiles , fans tenoficet abfolument à 
fa prétention , elle prit le parti d'urî 
établifleftierit folide, &*fe mafia au 
Comte de Soiflbns , de la Maîfon de 
Sivojfe. Des deux dernières , 1 une 
époufa le Duc de la Meilleraie , qui 
prit le nom de MaZarin, loutre le 
Duc de Bouillon ; thaïs leur aînée 9 
qui étoit Ja troHîeme , joua dans ce 
temps an ttiàe qui nous oblige de la 
faire connoît^e. 

» Marie Mancini avdif ûrt teint Jfc**f8i& 



C Louis XIV, fa Cour , 
» brun , tirant fur le jaune , le cou & 
» les bras longs & décharnés , la bou • 
» che grande & plate j mais de 
> belles dents , une taille haute & 
» droite , les yeux rudes Se fans feu , 
» mais qui prometeoient de s'adoucir 
» & de s'animer «. Sur ce portrait , 
tracé par Mad e . de Motteville , on ju- 
gera que ce n'éroit pas un prodige de 
beauté j mais enfin , telle - que la 
voilà , avec quatorze ou quinze ans , 
de lefprit & une cbquetterie pré- 
coce , il ne lui fut pas difficile de tou- 
cher un cœur neuf, qui, comme on 
dit , cherchait maître j & de fixer le 
Roi dans fon cercle y que l'oncle au- 
roit bien défiré ne compofer que de 
fes nièces. 
Fremieie M ai s il fallut bien y admettre des 
Rri.° n U compagnes , 8c une /d'entre elles pen& 
Moruviiie, mettre en défaut les précautions po- 

*. 4 , 71.471. * * 

UFun,p. litiques du Cardinal, hue le nom- 
moi t Mademoifelle de la Motte 
d'Argeucour 4 % belle par la régula- 
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rite de fes traits & par fa Fraîcheur 9 
plus belle encore par fa naïveté > fes 
grâces Se fa gaîté. Louis , qui avoit 
déjà l'œil un peu exercé > la diftingua 
bientôt ; il lui marqua des préfé- 
rences qu'elle recevoir avec une li- 
berté décente , toujours ré&rvée fans 
être farouche. Par cette conduite , ou 
naturelle , ou étudiée fans le paroître , 
Mademoifelle d*Argencour irrita fi 
bien les défirs du jeune Monarque ? 
que dans le tranfport de fa paffion^ 
il lui propofa de l'établir à la Cour 
malgré le Cardinal , malgré la Reine , 
auxquels il fauroit bien réfifter. 
N Elle refufa fes offres ;. d'autant plus 
louable en cela , qu'elle avoit une 
mère peu fcrupuleufe , qui fe feroit vo- 
lontiers prêtée à tous les arrangemem. 
Car elle dfa propofer au Miniftre, s'il 
trouvoit bon qaelle déterminât fa 
fille à profiter de fa bonne fortune , 
de tirer d'elle les fecrets du Roi , & 
de les lui communiquer j connivence 

•A4 
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S Louis XIV, fa Cour , 
infâme, qui fut payée par une belle 
trahifon de Mazarin. Il écouta cette 
femme j & les chofes particulières 
qu'il favoit d'elle , il alloit les rédire 
au Roi > en lui iniînuant qu'il les avoit 
apprifes par l'indifcrétion de fa Maî- 
trefle , & par le* confidences qu'elle 
en faifoit i des amies imprudentes , 
Se même à des amans» Gette coiv- 
duite crue véritable» commença à re- 
froidir le Roi. 
MottevHk, La Reine-Mere acheva par des 
moyens plus honnêtes» » Elle repré- 
9» fenta à fon fils .combien en peu de 
» temps il s'étoit écarté des fentiers 
99 de l'innocence & de la vernir II en 
» convint > & touché d r un vrai fei*- 
» timent de Chrétien , fans aucune 
» confidératioh humaine., il fe déter- 
*> mina à fuir l'occafion du crime. 
» Il gémit , il foupira ; mais enfin il 
» vainquit , & chercha* dans les fe- 
» cours de la Religion , Taugmenta- 
» tion des forces dont il avoit be- 
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fi foi A ** On laifla quelque temps 
Madémoifelie de k Motte à la Cour, 
pour, ne pas compromettre le Roi y 
mais fous prétexte d'une autre intri- „ 
gue, vraie ou fouflè , on 4a congédia _ 
avec une penfion.- Elle fe retira dans 
. on couvent de Chailloc ,. où elle paffo 
fa vie beureufe & eftimée (i)* 

Cette inclination inquiéta la Reine £* ftwwrifc 
& le Cardinal j mais 3 étoït bien. ( ^f 1 ^ 
difficile de tenir lîn jeune Prince per- *Hp*J" 
pétuellement en gardé contré le* ob- 
jets tentateurs qui ^environnaient. Ce- 
pendant les plus aimables $ comme if 
arrive à cet âge s nér oient pas les plus 
dangereux, La Beauvais y première? 
femme de Chambre de ta Reine y 
femme d'expérience , Se à he pà$ fe 
concerner de fentftnens f lui tendit 



(i) Cette Madame de la Motte , qui 
a été à Chaillot , a préféré au Roi le Ôbtf 
de Richelieu; FragrtuHs y tom. prëmïcf ,p'affj 

ht 



♦ïo Louis XIV, Ja Cour; 

des pièges qu'il n'évita pas» On la 

chaffà ; mais fon adreflè dans le fer- 

sûnt- si- vice la fit rappeler. » Je lai VU dé- 
mon y t. i r -, . _. x f „ 

première Var* » puis , dit Saint-Simon , a la tonette 

ij/ '* " " de Madame la Pauphine de Ba- 
' » viere. Quoique vieille , privée d'un 
» oeil , pleurant de l'autre , toure la 
*> Cour lui faifoit merveilles , parce 
» que de temps en temps elle venoic 
» à Verfailles , où elle caufoit tou- 
» jours en particulier avec lé Roi , qui 
9> lui marquent beaucoup de confidé- 
» ration - y & elle n'étoit pas inunie à 
La Seau- » ceux qu'elle vouloir produire «• Sa 

"m* ** fille, le contraire de fa msre, pleine 
de grâces & vertueufe , a été depuis 
Duchefle de Richelieu. 
Premières L , La galanterie nÎBpapèchoû pa$ Louis 

&ol de s'appliquer acquérir les wanoif- 

jfances & les qualités jiéce flaires à fon 
rang. Etonné de fes progrès, Mazarin, 
qni l*avoit approfondi , difeit : Je 
Trouve en lui de quoi faire quatre Rois 
é un honnête homme. Croyoit-il qu'il 
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fut quatre fois plus difficile d être 
honnête homme , que d'être Roi ? Il 
lui fit faire fes premières armes aiïèz 
durement. Point d'équipage j toujours 
à cheval , même en route ; point de 
table ; il mangeoit chez le Général. 
On ne le ménagea pas plus fur les 
dangers. On le laiflbit vifiter les tran- 
chées & courir aux efcarmouches à 
travers les balle» Se les boulets qui. 
tomboient autour de lui , fans qu'il 
en parût étonné. Il fit fa première 
campagne en 1654, âgé de feize ans , 
fous le Marquis de Fabert , & la fui- 
vante fous Turenne. • * 

Ce fut un homme bien fingulier Fabert. 
que ce Fabert , qui , de fimple foldat , * "£' '* *• 
fils d'un Libraire , Echevin de Metz, r -?*V.Ï 
devint Maréchal de France , & re- 
fufa d'être Chevalier^ de l'Ordre , 
parce qu'on lui demandoit des preuves 
de noblefle , qu'on auroit adoptées 
fous fon ferment , qu'il ne voùkt pas 
faire. Il pafïbit parmi les foldats pour 
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^^ Louis XIV, Jà Cour y 

dur y c'eft-à-dire, rendu invulnérable 
par charmes & fortiléges , quoiqu'il 
eût été blefle. Le peup4e de Sedan* ,. 
dont il ésoit Gouverneur ,. le croyoir 
en commerce avec un Démon qui lai 
révélbk tout ce qui fe paflbit % & qui 
Fui avoit procuré & grande fortune. It 
£e cenduifoit en homme- qui n'étoîr 
pas fâché que ceœ opinion: s'accré- 
ditât. ^ Comme il n'étoit pas igné- 
*> rant r dit d' Argenfon y & qu'il coa- 
» noifloit du moins les. anciens Hifto- 
» riens Grecs Se Latins r il pouvoit y 
* avoir trouvé que les grands Gêné- 
» raur de<i'Àntiquicé ont quelquefois' 
» fair accroire à ceux qu'ils comman- 
» doîent r qu'ils étoient familiers avec 
m les Dieux ,. afin de faire davantage 
» refpeâer leur autorité "„ Lorfque 
le Cardinal fut obligé* de quitter la 
France , il confia . à Eabert fon ar- 
gent , fes nièces^ & fes pierreries. De 
retour „ il lui confia le Roi , pour 
prendre de lui les premières leçons de 
la gpecre. 



& Je Régent* 1$ 

Prefquedès l'enfance* Louis XIV a cou»ge fc 
été- calomnie. On Pa aceufé de montrer J*^ p t '^ 
trop de circonfpe&ion dans les danr P* *f* 
gers ; mais un craie rapporté par Bufli, 
prouve q&il n'en a voit pas aflèa. » Au 
» (iége de Beignet, en 1658 , il y 
*> avoit eu une fonie aflez vive* Le 
» Roi y courue }> l'affaire tiroir à 
» fa fin quand il arriva. Je revenais y 
» dit Bufli y le Roi m'arrêta r & tour 
» en queftioanant il avançoit vers la 
» ville. Les balles des décharges des 
» ennemis 9 qui nétoient pas encore 
» finies , le paflôient de beaucoup.' 
» Cependant iL me parloir avec tour 
» le fang froid d'un brave foldat de 
» fortune. Le Maréchal Du Pleffis 
» poufl&nt. à toute bride r me cria en* 
» colère : Oà mènerons le Roi ? Le 
» Roi efi le Maître y répondisse r 
* c'eft lui qui mené les autres. Mate 
» vous voyeçbien , ajouta le Mare- 
» chai , que U Roi s'avance trop* 
» feu conviens + répliquai<-je ^ mais 



14 Louis XIV, fa Cour , 
» j'ai eu peur > fi je le difois à Sa 
» Majefté j qu'Elle n'approuvât pas 
» ma remontrance. Ne vous fâche^pas , 
» M. le Maréchal * lui die le Roi en 
» fouriant. En même temps il tourna 
» bride , & fe retira tranquillement «. 
iiaifirs de Au retour de ces campagnes , dans 
Motteviiu, lefquelles il (e paflbit toujours quel- 
«•4*^4*3. q U ^ s f a i ts à l'honneur du Prince , 
qu'on fe plaifoit à citer , on peut 
juger comment le jeune Monarque 
ctoit reçu dans une Cour idolâtre , 
où il çamenoit les plaifirs. Dans fa 
jeunefle , Louis XIV ne fe contentoit 
pas d'être fpeéfcateur des fêtes , il 
aimoit à y figurer avec fes Cour- 
rifans •, par-là elles devenoient plus 
animées, plus agréables à lui-même 
& au peuple. La Reine & le Car- 
dinal riroient une efpece de vanité 
des applaudiflemens qu excitoient tou- 
jours y quand il paroifïbit en public, 
fon grand air & fa bonne grâce. On 
tfannoit des carroufels , on faiibit des 
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Cavalcades , des courfes de bagues donc 
le coftume rappeloit le fouvenir de 
l'ancienne Chevalerie. Tout ce qu,'il 
y avoic de plus galant à la Cour , 
fuperbement habillé , 8c monté à L'a- 
vantage, paflbit & repadbit fous le 

.balcon des Dames. Elles contiibuoienc 
par leur parure à la beauté du fpec- 
tacle , & y jetoient de l'intérêt par 
les fentimens fecrets ,.& les aventures 
auxquelles les devifes des Chevaliers 
faifoient allufion., 

On donnok auffi fort fouvent des 
bals , tantôt ouverts à tout le monde, 
tantôt bornés à quelques privilégiés. 
Pouf enhardir le Roi, un. peu timide 
avec les perfonnes qui ne lui étoient 
pas familières , la .Reine y avoir laiflTé 
introduire une liberté étonnante peur 
ceux qui fe rappeloient la févérité 
de l'étiquette fous Louis XIII , Se 

• Richelieu fonMiniftre. Mazarin, bien 
différent, comme s'il eût voulu faire 
exeufer fa puiflance , appeloit la gaîte 



1 



i<? Louis XÏV, yâ Cauf t 

auprès du trône, & y joignoit quét* 

quefois une magnificence inconnue en 

France fufqû'à lui. 

Mûdemoî- Mademoiselle rapporte * qu'après 

?. tyu 14/ » un repas auffi déficatement quabon- 

s> dammem fervi au* prirïcipales pet- 

** formes de la Caat ,• de fes appatf- 

» temens richement & élégamment dé- 

- * cotes , il les fit pafler dans une 

*• galerie pleine de bijoux ,- meubles y 

• * étoffes, & tout ce quon peut sri- 

» maginer de plus joli qui vient de 

» la Chine 5 chandeliers de criftal y 

» miroirs , tables y cabinets de toutes 

. * le* manières , vaiflelle d'argent , 

~~ » ; fenteurs , gants, rubans 5 éventails \ 

? il y en a*oit pour plus de cinq cent 

* mille livres <*. Le Cardinal n'en* 

dit pas dans ce moment ta deftiifcr 

tiorr; mais on fut^quelques jours après* 

qu'il en devoit faire une loterie, tes 

billets furent distribués gratuitement 

aux personnes choifies entre les ptas 

diftingaés de k Cour y & chacun 
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porroit fon lot. Cette 'profufion , qui 
ne pouvoir être que la fuite d'énormes 
déprédations , ne fut pas générale- 
ment applaudie ; mais ceux qui avoient 
eu part au choix, Se Mademoifelle 
qui en avoit fait exclure ceux qu'elle 
n'aimoit pas , trouvèrent que rien ' 
n'étoit plus galant ni plus honora- 
ble (i). 

Le Cardinal , accoutume pendant le* Maladie <fo 
guerres civiles à méprifer les fatires, MoutvWt 
n'étoit pas homme à s'en affeâer , '• *> P' 1 16 * 
quand fa puiflance fut affermie. On 
remarqua qu'il ne paroiflbit fonger 
qu'à gagner & conferver les bonnes 
grâces de fon pupille» U n'eftimoit 
donc , il ne ménageoit que ceux qui 
pouvoient lui être utiles pour ce but: 
les autres , c'eft-à-dire y les Seigneurs Modem*. 
qui prétendoient entrer dans la faveur £ /«Jfi^T 
du jeune Monarque , ou s'y foutenir 
t _ - 1 1 _ 

(i) Ceci fe pafla après le mariage du 
Hoi, car les deux Reines y affifUrenu 



18 Louis XIV, fa Cour , 
indépendamment de lui , il leur faifoit 
fentir qu'on ne lui portoit pas om- 
brage impunément , & leur dorînoic 
des mortifications qui les engageoiem 
à fe retirer , ou il obtenoit du Roi 
leur difgrace. Auffi , à la moindre ap- 
parence de révolution dans fa fortune, 
il s'élevoit autour de lui une nuée 
d'ennemis. 

Il en fit l'expérience pendant la 
maladie du Roi à Calais. Ce jeûne 
Prince fut attaqué fi vivement, que 
dès le premier jour on défefpéra de 
fa vie. Il montra dans ce moment 
critique une fermeté digne d'admira- 
tion. Sans témoigner aucun regret 
pour ce qu'il alloit perdre , Louis ne 
s'occupa que de l'éternité qui s'ouvroit 
devant lui , & des devoirs confolateurs 
de la Religion. Mazarin , qui , con- 
tent de plaire au Roi , n'avoit ja- 
mais eu grande confidération pour 
Monfieur qu'il traitoit en enfant , ni 
pour fes Courtifans auxquels il mou- 
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troit peu d'égards , fe voyant à la 
veille de dépendre de ceux qu'il avoic 
dédaignés, commença à les recher- 
cher; mais en attendant leur bienveil- 
lance , dont il fe flatcoit peu , il mie 
fes effets les plus 'précieux en fureté , 
& pour fa perfonne, il recourut à 
la protection du Maréchal de Tu- 
renne , Se des autres Seigneurs en 
petit nombre , dont le crédit, fondé 
fur Teftime publique, pourroit calmer 
fes alarmes. Elles ne furent pas de 
longue durée. Le Roi fe releva auflï 
promptement qu'il {toit tombé , & 
le Mhiiftre délivré de fes craintes , eut 
bientôt diffipé la cabale qui s'étoit 
propofé de le. chafler (1). Les uns 
furent exilés de Paris , d'autres fim- 



(1) A la tète de cette cabale étoient 
M. De Fiennes , la Princefle Palatine , le 
D«c & la Duchefle de Briffac , le Marquis 
de Gerfé 9 le Préfident Perot, & M. de 
Choify, Voyc^ Reboulct , r. 3 , p. 1 1 j» 
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plement de la Cour * d'autre* relégués 
dans leurs tetreS; & Mazarln, plifs 
ihaître que jamais* difpofa de tout 
fouveraihement. 
Habitude* L/empire déjà ttè^abfolu qu'il àvolt 
fur fbn pupille , il le rendit exclufif ea 
écartant jufqu'à l'ombre des Favoris , 
& lui inculquant fortement la réfo* 
lution de n'en jamais avoii 1 j mais H 
lui fouffroït des inclinations gafanres, 
dont fes nièces étoient l'objet. Xi 
Reine , malgré fa régularité , n'y re* 
gardoit pas de bien près , perfuadée que 
ce n'étdic qu'un amufement qui pa£ 
feroit : en conféquence elle permettôit 
qu'il allât tous les foirs chez la Com- 
te(ïè de Soiflbns. Quoique mariée , elle . 
avoit peine à abandonner fes pré- 
tentions fur un cœur qu'elle avoir 
; cru pofTéder. C'étoit elle qui tenoit 
la petite Cour familière * où fe trou- 
voit Marie fa foeur, la caufe prin- 
cipale de ces affidiiités , qui durèrent 
même après fe mariage du Roi. 
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On y penfoit férieufementj mais inerte fur 
la Reine & le Miniftre n'épient pas a^o?* 8 " 
daccojd fur le choix entre Mariç- MokcyUU, 
Thérefe, Infante d'Efpagne , & Mar* #4 ' *' 
guérite , Princeffe de Savoye. Anne 
d'Autriche défiroit llnfante , par lç 
double. avantage d'avoir une bru dç 
£pn fang , & la paix. M&zarin inclinoit Madtmoi- 
pour la Prinççfïè de Savoye , parce /, %i\ %£ * 
qu'ayant .déjà. m^rié une de fe$ nièces 
au Comte de SoilTons, fils aîné du 
Pfince Thomas ? orçclç du jeune Duc 
de Savoye , Çc n'ofanf fe flatter de 
mettre fa niçce Marie fur le trônç 
de France , il fouhaicpir 4^ moins 
sçn approcher ep y plaçant la Prin-r 
Cjçflè Marguerite fon alliée, Cepenr 
dant , afin dç ne point paroître croifec 
lps volontés de la Reine , il faifoif 
ambiant de n'être pas fort empceifé 
pour ce mariage , & de ne faire que 
céder aux inftanceç de la Pucheffè 
de Savoye , qui mettoit tout en œuvre 
pour y parvenir, Cçttç Pjrinçeflfe fi} 
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flatta d'y réttflir infailliblement , û 
elle pouvoit le traiter elle-même , & 
elle obtint uiie entrevue à Lyon , où 
fe rendirent , à la fin de Tannée 
1658, les deux Cours de France & 
de Savoye. 
tntrevuc de Tout fe pâfTa d'abord à fouhait 
aT" e 'lu , P our k DuchefTe. Quoique Louis eut 
£4>/>- yji > déclaré qu'il vouloit une femme belle, 
il ne fut pas choqué du peu d'attraits 
de la Princefle Marguerite , qui'com- 
penfoit ce qu'on pouvoit appeler lai- 
deur , s'il y en avoit à dix-huit ans , 
par beaucoup d'efprit , de décence & 
de dignité. Louis lui marqua de l'ef- 
time , & eut auprès d'elle un em- 
preflement qui prenoit un air de ren- 
drefle. Mais Mademoifelle Mancini t 
qui accompagnoit Son oncle dans ce 
voyage , aflez paffionnée , & aflez 
hardie pour fe> montrer jaloufe , ob- 
tint du Roi qu'il paroîtroit plus froid 
auprès de la Princefïè. Marie triora- 
phoit de fe viâ:oire,.& peut-être 
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portoit-ellé intérieurement fes préten- 
tions jufqu'à la' main du Monarque , 
lorfqu'un événement imprévu vint 
renverfer fes efpérances & celles de 
la Duchefle de Savoye. 

L'entrevue ji'avoi t pu être arrangée , Mariage de 
fans que la connoiflance en parvînt p^ oyc tom " 
à Madrid. Philippe IV, qui avoir tou- 
jours compté fortir quand il voudroit 
des embarras de la guerre par le ma- 
riage de fa- fille , jugeant que ce 
moyen ailoit lui manquer , dépêcha 
Antonio Pimentel , un de fes Con- - 
feillers Privés , pour en porter la pa- 
role. Il arriva à Lyon le même jour 
que la Cour de Savoye, & fit fur 
le champ fa propofition. La Reine 
l'accueillit avec tranfport , quand elle 
lui fut apportée par le Cardinal , qui 
n avoit peut-être pas la même joie ; 
mais, s'il eut des vues ambitieufes, 
il fut les facrifier à -l'intérêt public. 
On fonda le jeune Roi , qui , malgré 
la première impreffion de la PrincefTe 



24 Louis XIV, fa Cour, 
Marguerite , malgré fa paflion pour 
Marie , fe montra difpofé à prendre 
le parti le plus convenable à lui Se 
à fon Royaume. Il ne fut plus quef- 
tion que de fe dégager honnêtement 
Je la Cour de Sàvoye. Anne d'Au- 
triche fe chargea d'inftruire la E)u- 
chefle fa belle-fœur , & de lui faire 
agréer les motifs de préférence pour 
i'Efpagne , dont la paix fi nécefïàire 
aux deuxRoyaumes é toit le princîpal.La 
Ducheflè en convînt , Se n'en pleura 
pas moins. La Princefle Marguerite , 
qui n'avoit fait ce voyage qu'à contre- 
cœur , & pour ne pas défobliger fa 
mère , fouffirit ce coup avec une fer- 
meté qui lui mérita Feftime de tout 
le monde. Le Duc de Savoye affe&a 
une indifférence qu'il n'avoit pas , & 
de U peut-être fa conduite équivoque 
avec Louis XIV pendant tout leur 
règne. Les deux Cours, en fe fépa- 
rant , fe donnèrent tous les témoi- 
gnages daine fincere amitié , & re- 
gagnèrent 
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gagnèrent chacune leur capitale , dif- 
féremment affeâées. 

On entama auflî-tôt les négociations sacrffkeidu 
avec l'Efpagne. Elles furent livrées Ca !j mal \ ff 
a des iubalternes, jufqua ce que les *• y 9 p+u. 
premiers Miniftres des deux royaumes . 
les jugeaflènt aflez - avancées pour fe ~ 
donner l'honneur de la conclufion* 
Avant que. de partir pour Tifle des 
Faifans , où dévoient fe tenir les con- 
férences décifives , le Cardinal eut 
une mortification , qu'il fut faire tour- 
ner à fa gloire. Plufieurs jeunes Sei- 
gneurs s'étoiem raflemblés pendant 
la Semaine-Sainte à Roiffi , château 
près de Paris , oè ils (e permirent 
des orgies, dont le fcandale fe ré- 
pandit* Entre les coupables fe trouva 
Martcini , neveu du Miniftre. Sans 
vouloir écouter aucune prière en, fa 
faveur , il l'exila. Quant à fes compli- 
ces, qui appartenoient aux meilleures 
familles du royaume , il fe contenta 
à leur égard de quelques remontrant- 

Tome L B 
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ces , & leur fit grâce. Les parens de 
ces jeunes libertins lui eurent obliga- 
tion de fon indulgence pour eux, 
pendant qu'il montroit tant de févc- 
rite pour fon neveu. 

Il facrifia auffi à la blenféance cette 
même nièce Marie , fur laquelle on 
prétendoit qu'il àvoit fondé des ef- 
pcrances gigantefques (i). Comme il 



(i) Il paroit par les paroles fui vantes, 
que ce fut plutôt un facrifice de railbn, 
qu'un facrifice de bienféance. » Cette pér- 
it fbnne , dît le Cardinal en parlant à Louis 
» XIV de fa nièce , n'a nulle amitié pour 
»moi y au contraire beaucoup d % averfion 9 
» parce que je ne (a flatte pas dans fa folie. 
» Elle a une ambition dème furie , un efprit 
» de travers & emporté. Elle méprife "tout le 
m monde , n'a nulle retenue dans fa conduite, 
m& efl toujours prête à faire mille extrava- 
~» gances. On croit que c'eft moi qui V encourage 
n fous' main , cette penfée m'accable.. Je ne 
9» mange ni ne dors , je feche de chagrin & 
m d'inquiétude. Si cela dure,, je me mettrai 
m fur un vaiffiau ^vec tonte ma famille , & 
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ne convenoit pas que, pendant fon 
abfepce , elle reftâc expofée aux fol- 
licicacions d'un Prince qu'elle aimoit, 
& qui confervoic encore pour elle des 
fentimens réciproques , il l'envoya 
avec fes fœurs dans un couvent à 
Brouage ,-^dont il etoit Gouverneur, 
La fcparation fut douloureufe , ôc les 
adieux touchans. Le Roi ne put re- 
tenir fes larmes. » Fous pleure^ ! lui 
»» dit Marie , avec un air de tendreffè 
» mêlée d'indignation , vous pleure^l 
« vous êtes Roi j & je pars ce / 

La conduite noble & prudente du ©<* Juan 
Cardinal en ces deux occasions , fur- d%AuctIche - 
tout dans la dernière , plut beaucoupa feue, \. ^ 
la Reine, qui appréhendoit que la paf- p * u,% 
fion du Roi > fi elle étoit entretenue 
par la préfence de l'objet , ne pré- 



» j'irai me cacher dans quelque coin Je l'Ita* 
» lie , ou ton n'entendra plus parler de mai «. 
Tiré des lettres écrites de. Libourne. Re- 
cueil jnanuferit, p. u, 53 & 16$. 
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parâc des chagrins à l'Infante fa nièce, 
dont on traitoit le mariage. Privée , 
pendant de longues guerres , de tout 
commerce avec fa famille , Anne 
d'Autriche fe faifoit une joie d'en 
voir quelques rejetons qui lui rap- 
pelleroienc fa Patrie & fon enfance. 
Agréables réminifcences , fources de 
douces émotions ! Le premier qui les 
fit éprouver à la Reine, fut Don Juan 
d'Autriche , fils naturel de Philippe 
IV. Il profita de la fufpenfion d'ar- 
mes, pour paffer des Pays-Bas en 
Efpagne par Paris. Il fut reçu d'Anne 
fa tante avec une eflfufion de ten- 
drefle préférable aux honneurs que 
Vincognito ne permit pas de lui faire. 
On remarqua dans fon cortège une 
perfonne qui n'aurait pas çronné à 
la Cour de France trois (îeçles aupa- 
ravant , de qui peut-ètrç n'étonna pas 
trop ceux qui réfléchirent. Une folfa 
habillée en homme , Tépée au côtq a 
fatt Uidç ! lç$ yeux hagard? 9 mai* 
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beaucoup d'efprit. Elfe fut d'abord fi 
goûtée , qu'on pria Don Juan de 
la laiffèr quand il partit \ mais elle 
die apparemment des vérités qui la 
firent haïr , & on la congédia quel- 
que temps après» 

Le Cardihal partit pour la fron- Voyagera 
tiere le 16 Juin 1*55), Il mena avec g^^ 
lui l'avant- dernier defeendant des ac * Lu2 - . 
Courtenai, ifliis de Louis le Gros, t.™™.'** 
» La Fatale merveille de cette bran- fd iï? d ™£ 
». che de la Maifon Royale, qui , *£*' *• 
*> dans un fi long efpace de temps , "">«*<• 7* 
» n a pu produire un feui fujet donc 
» le . mérite ait forcé la fortune , elt 
» bien étonnante.On penfe que Ma- 
>» zarin voulut fonder celui-ci , & , 
» s'il l'avoir trouvé capable de ré- 
» pondre à fes vues , lui donner une 
t> de fes nièces en mariage > 8c rele- 
» ver par-là cette famille. Mais le 
» jeune homme n'eut pas l'efprit de ' 
» profiter de cette occafion. Il ne 
» fongea, pendant tout le voyage, qu'à 
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Cofnac. 



}© Louis XIV, fa Cour \ 
» s'amufer avec les Pages & autres 
» compagnies de fon goût , & point 
9» du tout à cultiver les bonnes grâces 
j> du Miniftre, .Mazarin-itf trouvant 
» inepte à ce qui! défiroit, le laifla 
9» retomber dans l'obfcurué dont il 
*> vouloit le tirer «. 
rAbbé de II avoir auffi dans fa compagnie 
oTr un k° mme kien différent $ l'Abbé de 
*> p> 99. ' Cofnac , cadet d'une bonne famille du 
Limoufin. En forçant de la maifon pa- 
ternelle , & venant à Paris , mal fait, 
fans éducation foignée, fans autre 
reflburcè. que fon nom, il avoit dît: 
Je ferai fortune ; & il là fit.- * Il fe 
» détermina à l'Etat Eccléfiaftique , 
99.8c s'introduifit, pendant les guer- 
» res civiles*, auprès du Prince de 
» Conti , que fa taille peu régulière 
» avoit fait deftiner au même état. 
» L'Abbé, à vingt-deux ans , s'ingéra 
»9 dans les négociations , contribua à 
» la paix de Bordeaux , & enfuite au 
» mariage de Conti avec une nièce 
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» de Mïjfcarm t il devint premief 
» Gentilhomme du- Prince V & fort 
» accrédité auprès du premier Mi~ 
» niftre j mais il voulut .être Evèque $ 
» pour cela il prêçhoit à la Gour > & 
» faifoit tout ce qui pouvoit aider fa 
»> prétention. Malheureufettient il avoit 
» dans la maifon de Conti des en- 
» nemis qui s*étudioient à le ua- 
» verfer > & qui réuflkent même a 
» indifpofer le Prince contre lui. Dans 
m cet état des chofes, Tévêché de Va- 
» ience vint à vaquer. Cofiiac va trou- 
»> ver le Prince , & le prie de s'inté- 
•» refler pour lui. Conti fe montre peu 
p difpofé à s'y prêter. A moi > s'écrit 
» l'Abbé y à moi , Monfcïgneur , h 
» dcpojkairc de vos fecrets , vous ré* 
%> pondcç froidement ! Preneç garde 
9 qu'on* ne fâche que vous m'ave^in* 
» certainement répondu , dans une oc~ 
» cajion oà il s* agit de Vétabliffemtnt 
»> du principal Domejiique dc^ votre 
* Maifon. Et fans lui donner le tetpp» 
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3* Leurs XIV, fa Cour, 
» de répliquer , il coure à l'apparte- 
» ment de la Princeffe de Conti, qui 
» n'étoit pas éveillée» Quon l'éveille , 
t> s'écrie-t-il , it s'agit de fin honneur. 
» Il fait tant de bruit , que fes fem- 
» mes ouvrent. Leve^-vous 3 dît l'Àb- 
» bé , il s'agit de fauver l'honneur de 
» M. le Prince de Conti , le votre y & 
» celui de fa maifon. L'évêché de Pa- 
» lence ejl vacant. Je viens de prier 
» Son Âltejfe de te demander pour 
» moi ; mais leveç-vous j Madame 3 
» les momens font chers. M. votre 
» oncle ne vous refufera pas * s'il 
v voit que vous Jave% vous faire éveil- 
» 1er j vous lever en robe de chambre 3 
» & ne pas héfiter.à-fervir noblement 
» vos, créatures. Elle vouloit parler à 
n fon mari. Jt m'en garderai bien > 
» reprit-il , il s'agit de vous lever & 
» de pajfer che% M. le Cardinal. Elle 
» s y en alla. 

» Le Mazarin n'étoit pas un homme 
* qui donoat aifément. Il marchanda 



\ 



& le Régent. }} 

i> àveC fa nièce > & lui promit un 
» Evèché de moindre valeur qui va- 
» quoic aufli> Revenue dans fon ap~ 
» partement : Eh bien ! lui dit PAb- 
» bé : Nous avons j répondit la Prin- 
» cefle j à peu près notre affaire ; 
» mais ce n'efl pas Valence j & elle 
• lui conte fa négociation. Comment* 
» répKque-t-il , vous revene^ contente j 
» & n'avez rien obtenu ? Ce n'efl plus 
» mon affaire \ cefi la vôtre ; je vous 
» déclare que c'eft l'Evêché de Va- 
ut lence qu'il faut \ ' & dis que Votre 
a» Alteffe fera habillée j elle retournera 
» achever ce qu'elle a commencé. En 
» effet , quelques jours après , l'Abbé 
» de Cofnac ayant prêché devant la 
m Reine & toute. la Cour , comme il 
v jdefeetidoit de chaire , le Cardinal 
» s'avança , & lui dit : Vous nommer 
» Evîque de Valence après un fi beau 
» Sermon j c'eft donner le bâton de 
9 Maréchal de France fur la brèche : 
» aUe% en remercier U RoL < 

B , 



34 Louis XÏV\ fa Cour , 

» Si-tôt qu'il fut nommé , il alla 
» demander à l'Archevêque de Paris 
** la Prêtrife. Volontiers 3 répondit le 
>> Prélat. Je vous prie aujji de me faire 
» Diacre : foi t. Sôus-Diacre auffu Oh ! 
» reprit l'Archevêque , dites-moi fi 
» vous êtes tonfuré 3 car j'appréhende 
a que dans la difette oà vous êtes de 
a Sàcremens , il ne faille remonter juf- 
99 qu'au Baptême. 

» Deux traits peuvent encore ca- 
*> raâérifer cet homme fingulier. Le 
99 Duc de Candale , qui avoir été 

* brouillé avec TEvêque , fe trouvant 
n un jour chez lui à Valence en très- 
» nombreufe compagnie , lui dit 
s» comme par reconnoiflànce de fa 

* bonne réception , mais en effêf 

* pouf le piquer : Au moins \ Mon- 
+fieitr ^ permettez-moi , pour marquer 
» que notre réconciliation efi fincere 3 
» de vous f (are y en préfence dé tous ces 

* Mejpeufs 9 mille exeufes des mauvais 
» offices que je vous ai rendus auprès 



r 
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& le Régent. ' ". Jjf . 
» cfc Jlf. fe /Vi/ic* de Conti. Je m'en 
m repens 3 & vous prie de. me les par* 
» donner. N'm foye^ pas fi repentant * 
» répondit le Prélat d'un ton plus 
» haut ; car je vous les ai bien am+ 
» planent rendus auprès de M. le Car» 
» dinal. 

» L'autre trait date de ce voyagi 
s> à Saint- Jean-de-Lu2 , pendant le- 
» quel il accoinpagnoit Je Miniftfe* 
i> Dans une promenade où fe trou- 
i» voient plusieurs perfonnes qui fai-* * 
* foient profeffion publique d'être at- 
m tachées au Cardinal , la converfa- 
» tion tourna fur l'Ëminence * & 
» point i fa louange. L'un fe plai- 
m gnoit de (on avarice, l'autre de & 
*> dureté , un troifieme de fon peu 
m d'attention à récompenfer fes Ser- 
» vitra». Cofnac ne Fépargnoit pas 
wplos que les autres.. D»ns 1* plus 
n chaud de l'entretien , Cofnac prend 
*> gravement fon chapeau , fes gants 
*> 6c fon manteau ; Mejfîcurs s dit-il f 
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jtf Louis XIV, fa Cour; 
» je vous donne le bon foir j je vais 
m conter à M. le Carénai ce que -vous 
» & moi en avons dit : car j'aime 
»> mieux pouf nous tous qu'il W jbit 
»» informé par mes foins i que par qucl- 
» ques-uns (Centre vous que je connais 3 
» qui n'y manqueraient pas : Se il y 
» alla «.* 
promenade Jamais Miniftre , ainfî qu'on la 

«le la Cour / » - / / i • ' i»/*-/ 

dans les Pro- déjà remat que , n a ete plus îndato- 
Fent fur les propos qu'on cenoir de 
lui. U s'en amufoit comme les autres, 
& fur-tout dans ce temps où il éroit 
tellement au deiTus des farires :• vain- 
queur de tous les obftacles , heureux 
dans toutes fes.entreprlfes > & prêt i 
les couronnes; par la «paix & le ma- 
riage, du Roi. 

y À mefure que le traité avançait » 

la Cour,. fur fes aver tiflèmens , fe 
porroit à petites journées vers les par- 
ties méridionales de la France , oà 
elle fe propofoit de paffer l'hiver. 
JEUe marchoit lentement» fans fafte, 
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féjournoit dans les grandes villes , 
s'arretoit dans les châteaux , & jouif- 
foit du fpedhcle du concours & de 
la joie de* peuples , fpedacle que 
nos Princes auront toujours , & avec 
plus d'applaudiffemens , quand ils 
daigneront faire céder la pompe à 
l'affabilité. 

Le Roi partant auprès de l'endroit Entrera* «fa 
où étoient les nièces du Cardinal , ^X 
voulut voir Marie Mancini , qu'on lui Mancini » 
amena. Ces deux amans avoient en- 
tretenu, quelque temps un commerce . 
de lettres , qu'on interrompit en exi- 
lant les entremetteurs. Il y avoit lieu 
de croire que l'entrevue ferait auffi 
tendre qu'avoir été la féparation. Ce* 
pendant il y eut de la part du Roi 
plus de politefTe que d'emprefltment : 
foit que, l'idée de fon mariage le re- 
froidît, foit que la variété de* ob- 
jets qui s offroient pendant Je voyage , 
fiffent une diverfion défavorable i 
une inclination déjà un peu ufée. . 



;8 Louis XIV, y!f Cour; 
uf«es par- L e$ ufa^es pratiqués dans les pro- 

ttculiers. # ..... c . 

'Madcmoï- vmces mériteraient bien quelquefois 
•£*!• \ti de- faife fbrtir les Grands du cercle 
****• de la Cour où ils bornent leur exif- 
tence. Ces fingularités , quand même 
elles paroîtroient bizarres, pourraient 
fervir à interrompre la monotonie de 
leurs piaifirs. Mademoifelle rapporte 
qu'elle vit à Avignon , „la nuit du 
Jeudi-Saint, les Procédions, aux flam- 
beaux , des Pénitens blancs , noirs 9 
bleus , violets Se gris. » Peu de jours 
» auparavant , dit-elle , faffiftai à un 
» bal. Meilleurs les Vice-Légats, y 
» danfent ordinairement. It y avoir 
» une coutume qu'on ne pratiqua pas 
* ce jour-là , qui eft qu'à chaque 
» courante , la dame qui la devoit 
- » danfer alloit baifer M. le Vice- 
» Légat à fa place. A ces bals il n'y 
» a qu'un violon, ou une vielle, ou 
» un de chaque inftrument. Les hom- 
» mes y font avec leurs épées au 
» coté , Se leurs manteaux. Pallai , 
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* continue-t-elle, vifiter avec la Reine 
» les couvens des Religieufes de Per- 
» pignan. Celles qui font vie auftere 
» dans ce pays-là font très-coquettes. 

* Elles portent des guimpes de Quin- ^ 
» tin pfilTé , mettent du rouge , fe 
m fardent , & fe font gloire d'avoir 

>» des amans , même mariés. Il y en 
» eut une qui pria mon Ecuyer de 
» me la préfenter , & de me dire 
*» qu'elle étoit maîtreffe d'un homme 

* que je connoifïbis. Je "fus fort ef- 
» frayée de ce genre de compliment; 
» Elle ajouta qu'il y avoit dix ans 
» qu'elle étcSt fa dévote > c'eft le nom 
» qu'on leur donne , 8c qu'elle eipé* 

* roit que je n'aurois pas moins de 

* bonté pour elle , quelle favoit que 
» j'en avois pour lui j je ne fus que 
» répondre «. 

Pendant ces marches 8c contre- Demande 4» 
marches de la Cour, le Traire dé- *'■'*»»■ 
finirif avançoir, La demr.n - o™»»** 9 

fante fut faite pa * \îi?v** 
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40 Lovis XIV, fa Cour, 
Grammont , le Seigneur le plus ga- 
lant de la Cour. Il entra à Madrid 
fuperbement vécu en Courrier , ainfi 
que toute fa fuite , & en porte , pour 
marquer l'impatience de fon Maî- 
tre. » L'Àmirante de Caftille lui fie 
» un feftin magnifique , mais plus 
» fait pour les yeux que pour le pa- 
» lais. On y fervit fept cents plats 
» aux armes de l'Amirauté. Tous les 
» mets en étoient fafranés & dorés* 
» Ils furent reportés comme ils 
» étoient venus , fans que perfonne 
» en put tarer , quoique le dîner 
» durât plus de quatre heures a. 
nid. 1. 1 , C'étoit le contrafte parfait d'un dî- 
ner de cérémonie qu'avoir donné quel- 
ques années auparavant , au Maréchal* 
le Comte Egon defurftemberg. » Les 
» Electeurs de Mayence Se de Ce- 
» logne s'y trouvèrent. Le dîner dura 
» depuis midi jufqu'à neuf heures du 
» ferir , au ' bruit des timbales Se des 
» trompettes qu'on eut toujours dans 



- & le Régent. 41 

» les oreilles. On y bue bien deux 
«à, croîs mille famés. La table fut 
» étayée \ les Electeurs & les autres 
» conviés- danferent defliis j moi- 
» même , dit le Maréchal , quoique 
a boiteux , je < menai le branle > & 
» tjous "nous enivrâmes tous «• 

Pour ne pas démentir la trifte fête Mariage <fn 
d* l'Amirante , au mariage de l'In- ^ elltré « 
fente qui fut célébré à Fpntarabie le . Mmdcmoi- 
3 Juin î66o , tout le palia avec la x 49> &t.^ m 
gravité la plus férieufe. En^ France £?™f pr€ ~ 
*iu contraire , il y eut par-tout des t ^ û ^^ m 
réjouiflànces moins remarquables par 
la magnificence que par la gaîté 
franche du peuple. Il parut en gé- 
néral ivre dé joie ; mais fur-tout à 
l'entrée du Roi & de la Reine dans 
la Capitale. La marche dura toutes la 
journée du 16 Août. Madame Sca- 
ron , donc nous aurons tant occafion 
de parler > confondue pour lors dans 
la foule , écrivoit le lendemain à letms & 
une de fes amies , quelle avoir été ******** 



4i LovtsXlVyfa Cour; 
pendant dix à douze heures tout 
yeux & tout oreiUes ; quelle ne 
croit pas qu*il fe puifle tien imaginer 
de fi beau ; & elle ajoute > en femme 
qui pôrtoit fes penfées au delà du 
moment : La Reine dut Je coucher hier 
au foïr affe^ contente du mari qu'elle 
a choijt. Ce qu'il y eut de vraiment 
magnifique , fut la maifon du Car- 
dinal , nombreufe , riche , effaçant 
par fon éclat celle de Monfieur ; en- 
fin une pompe Royale que le Comte 
d'Eftréès, né pouvant l'excufer entière- 
ment , appeioit par accommoderait 
une faflueufe JimpRcité. 
Difpofui«ns L'époque de la paix 8c du mariage 
en ffreur "de doit être regardée comme celle du 
ftmor C t! S,& vra * triomphe de Mazarin. Ce -peuple 
MotrevMe, qui l'avoit injurié &^chafle x le reçut 
iiV/îj&. 5 * avec acclamation. Ces Magiftrats qui 
nJn'^'t. 4'^ l'avoient proferit , allèrent le compli- 
/•iJ3* menter. Sa carrière fut brillante jus- 
qu'à la fin. Trois nièces lui reftoient 
à pourvoir. Il avoir vu des Souverains 
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les demander. Le Cardinal manqua 
le moment avec Charles II, Roi d'An—/ 
gleterre. Il s'étoit propofé pour Marie» 
Mancini pendant les négociations des 
Pyrénées. Mazarin le remercia, le 
rechercha quand Charles fut monté 
fur le trône , en offrant cinq million 
de dot, & fut remercié à fon tour}' 
mais il eut tout l'honneur du refus 
avec les Ducs de Savoy e & de Lor- 
raine. Ces Princes , défintérefles à 
legard de l'argent , demandoient cha- 
cun une place forte limitrophe de leurs' 
Etats, & à leur bienféance. Le Mi- 
nière rejeta noblement ces conditions 
onéreufes i la France , & maria Ma- 
rie Mancini au Connétable Colonne, 
avec cent raille litres de rente en 
Italie , & fa belle maifon de Rome : 
Hortenfe , la plus belle , au Duc de 
la Meilleraie , Grand-Maître de la 
Maifon du Roi , à condition qu'il 
prendroit le nom de- Mazarin, avec 
quinze cent mille livres de rente & 



44 Louii ^CIV, fa Cour; 

un immetïfe mobilier. Enfin il affiira 

à la derniçre une doc fuffifante , pour 

„ entrer dan? la Maifon de Bouillon 
quand elle feroic en âge. Il procura 
encore de nouveaux avantages à celles 
qui étoient mariées en France : à la 
PrincelTe de Conti 3 la furintendance 
de la Maifon de la Reine Mère , & 
à la Comtefle de Soifibns, pareille 
place auprès de la Reine régnante* 
Le Roi ne lui refufoit rien , ou 
plutôt il fuivoit ùs volontés avec, la 

N docilité d'un pupille, par habitude, 
ou par reconnoiflànce cTes -foins que 
le Cardinal prenoit pour le former ; 
car on lui rend cette juftice, que , 
fi dans l'enfance il ne montra à 
Louis XIV qu'à faire lt Roi * à me- 
fure que ce Prince avança en âge , 
il lui apprit à l'être en effet. Ce fut 
fa principale occupation pendant le 
* . peu de moijs qu'il furvécut à la paix 
& au mariage. Il fe vit défaillir 
fans inquiétudes & fans alarmes , & 
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mourut plus philofophiquement que 
chrétiennement, le 9 Mars 1661 , âgé 
de 59 ans. 

Il laiiTa des richeflès énormes, ses richeffêi; 
«Qui ne fera épouvanté, dit Saint- sûnt-su 
» Simon , des tréfors qu'il amafla en p. 147 5 6» *! 
» vingt ans d'adminiftration traverfée mUrcTp^ 
v par deux furieufes profcriptions ? Il 
t> fut prouvé en pleine Grand'Cham- 
bre , au procès du Duc de Mazarin , - 
» contre fon fils , pour la reftirution 
99 de la dot de fa mère , qu'elle avoit 
t> eu vingt-huit 'millions en mariage, 
» Ajoutez à cela les dots de la Du- 
99 chefle de Mercœur , delà PrincefTe 
»> de Conti , de la Duchefle de Mo- 
t» dene, de la Connétable Colonne, 
« de\ la Comtefle de SoifTons , & de 
99 la Duchefîè de Bouillon; les biens 
» immenfes qui ont fait le partage du * 
*> Duc de Nevers , & tous ces tréfors 
» amafïes, non dans un temps d'abon- 
» dançe & de profpérité , mais pen- 
m <knt te guerres civiles & écran-: 



+6 Louis XIV, fa Cour; 
» gères , prolongées jufqu a une année 
•> avant fa mort. On doit remarquer 
» auffi qu'il a eu f comme le Cardinal 
» de Richelieu la même.maifon mi- 
» iitaire que nos Rois , des Gardes , 
» des Gend armes , des Chevaux-Le- 
» gers , & Mazarin une compagnie 
» de Moufquetaires de plus , tous 
» commandés par des Seigneurs , 6c 
» des gens de qualité fous eux «4 
Saint-Simon croit que ce fut cette 
fortune étonnante du Cardinal , jointe 
à fon defpotifme dans la Cour , qui 
fit prendre à Louis XIV la réfolu- 
•tion que rien n'a jamais pu ébranler,* 
~& abhorrer tout premier Miniftre , & 
de ne jamais admettre d'Eccléfiaftique 
dans fon Confeil. 



1661 -ti. Si on en croit ce même Ecrivain , 

capacité de qui exagère plus fouvent en mal qu'en 

T. ' bien , » Louis XIV a voit un efprit 

Saint -Si- , r . 

mon» «. 1, *> au*deflur du médiocre , c'eft-à-dire 
•» apparemment plus de bon fens que 
•» de brillant, mais un efprit capable 
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l » de fe former , de fe raffiner, dem- \ 

\ » prunter des autres , fans paroître x6€l • '*» 

» trop les imiter ni s'aflèrvir. Il 
*» profita infiniment de vivre avec les 
v perfonnes du monde qui en avoienc 
» le plus & de différentes fortes* 
» Quand il commença à régner , fes 
9» Miniftres au dedans & au dehors 
» étoient les plus forts , fes Généraux 
v les plus habiles de l'Europe. Il 
» apprit tout d'eux, La capacité de ' 

» ces hommes inftruits & de ceux 
» qui fe font formés à leur école , 
a» écoit due aux mouvemens qui avoienc 
» agité le Royaume depuis Louis XIII, • 
•» & qui avoient formé quantité de 
m perfonnages illuftres. Ceft l'effet 
• » ordinaire des guerres civiles , comme 
m Pabataçdiflèment eft celui d'une Ion* 
* g ue P a * x intérieure. Nos defcendans 
» verront ce que fera la poftérité de 
.» de ces . grands hommes. 
I w La Reine-Mere étoit dévote , s* todlth. 

! j> h jeune simule x Se paroiiToit em* 



48 Louis XIV, fa Cour; 
■ » barraflce d'une grande Cour ; de' 

19 plus diftingué en hommes & en 
» femmes fe raflembloit chez la Com- 
» teffè de Soiflons. Comme Surinten- 
» dante , elle demeuroic au Palais de* 
n Tuileries , y régnoit quand fort 
t> oncle mourut , Se y (outint fon 
m empire par un refte de la fplendeur 
* » du Cardinal , & plus encore par foh 

» efprit & par fon audace. Soriapparte* 
» ment étoit le centre de la galante- 
» rie, des menées & des intrigues.' 
j> On y vivoit , pour ainfî dire , en fa- 
» mille , entre gens décorés de titres , 
» prefque tous parens, amis ou alliés , 
» Se oan'y recevoit point de gens nou- 
» veaux & inconnus*-, comme orç a 
99 fait depuis. C'eft là que le Roi 
j» prit cet air galant & poli , qu'il 
m a fi bien fu ' allier toute fa vie 
»j avec la décence & k majefté. 
» On peut dire que fa taille, fon 
» port i fes grâces > fa beauté , Se la 

» grande 
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•» grande mine qui fuccéda à fa 
»• beauté , jufquau fon de fa voix 6c u ' 1 •**• 
» fa. démarche le diftinguoient autant 
» entre les autres hommes , que le 
» Roi des abeilles entre elles , 6c 
» que , s'il ne fût né que particulier , 
» il auroit en-également le talent des 
t» fêtes , des plaifirs & de la féduétion. 

L'Àdminiftration du Royaume fut son gourer- 
réglée deux jours avant la mort de mcnt \ 

w • 1» \ r f i- MottcvilU , 

Mazarin , d après les indications & m*f-M7* 
fes confeils, tc'h machine étoit déjà mon""'''*'* 
montée quand Harlai de Chanvalon , p ' c^ify , u 
Préfident de l'aflemblée du Clergé, [^f- 1 *'* 
étant venu demander au Roi à quf il s'a- 
drederoit déformais pour les affaires, il 
lui répondit , à moi. » Louis XIV en 
» effet eut toujours la prétention de goo» 
» verner par lui même , 6c il y réaffit , (î 
» c'eft gouverner par foi-même que dé 
» nëcouter que fes Minières , ne voir * 

» que par leurs yeux , & s'interdire ainit 
» tout autre moyen de connoître la vê- 
ts rite, quand ils ont intérêt de la cacher. 
Tome L C 




If6l - 6l, 
Ces Minières. 
Choify , t, 
!,/>. 107. 
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II en eut d'abord trois : Le Tellîer 
pour la guerre , Lionne pour les 
affaires étrangères , & Fouquet pour 
les finances , dont il étoit Surinten-. 
dant. On n'a pas manqué de faire 
lçur portrait. »> Michel Le Tellier , dit 
^Choify , que les Hiftoriens pofté- 
» rieurs ont copié , étoit bel homme 
*> Se agréable , d'un efprit facile % 
» timide dans les affaires de fa fa-» 
» mille , entreprenant & courageux 
» dans celles de l'Etat, Allez ferme 
» à fuivre un plan , cependant plus 
» propre aux fécondes places qu'à 
•» la première. Craignant fort de fe 
v faire des ennemis, peut-être parce 
n qu'il étoit lui-même ennemi très- 
» dangereux. II. étoit doux & infi^ 
»nuant, grand prometteur, régulier 
» & civil dans le commerce de la vie » 
» où il ne jetoit que des fleurs, C'é- 
» toit aufli tout ce qu'on pouvoit ef- 
» pérer de fon amitié. Sa modeftie 
«t paroîc dans un confçil <ju'il fann* 
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« au Roi > au fujet du Chancelier 
»t Seguier. Ce Magiftrat eut le déiïr l 6'i m *U 
» d'être fait Duc & Pair. Le Tellier 
m confulté dit au Roi : Ces grandes di- 
» gnités , Sire , ne conviennent pas 
» aux gens de robe j il eji de lapolitt» ( 

- que de ne les accorder qu'à la vertu 
m militaire. Louvois , fils aîné de JLe 
•» Tellier , n'a jamais pu, par fes fer- 
n vices effacer de l'efprit de fon Mai. 
•> tre ce petit mot que fon père 
* avoit lâché fans penfer aux con- 
■» féquences (i). 

» Hugues de Lionne, Gentilhomme Dc tfoim* 
» Dauphinois , étoit- très-inftruit des 
»> intérêts des Princes , adroit négo- 
» ciateur , mais trop connu pour tel 
» par les Miriiftres étrangers , qui fe 
» déficient de lui & le craignoient. 
» Il ne travailloit ordinairement que 
» preffé par les circonftances , Se 

(i) Le Chancelier Seguier , malgré cette, 
remontrance , fut fait Duc &Pair de Ville* 
tùor. 

C i 
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51 Louis XIV, fa Cour , 
» faifoit tout lui-même avec une ha- 
bileté & une fupériorité fans égale : 
a d'ailleurs facriiîant fans ménage* 
» ment fa fortune , fa faute , & 
« jufqu'à fa parelTe, au jeu, à la bonne 
** chère & aux autres plaifirs. 
Fou<juet. » Nicolas Foiiquet , que fa dif- 
i* grâce a rendu fameux , avoit un 
. « efprit pénétrant & aifé , beaucoup de 
» goût pour les Belles-Lettres & les 
» Arts , encore plus four la volupté , 
» la volupté la. plus effrénée. Il faifoic 
» femblant de travailler feui dans fon 
a cabinet à Saint- Mandé , fa maifon 
v de campagne , & pendant que toute 
» la Cour éeoi* dans fon anti-cham- 
j> bre , louant iç travail infatigable 
*> de ce grand homme , il defeendoie 
» par un efeaiier dérobé dans un petit 
v jardin , où des Nymphes que je 
» nommerons bien , fi je voulois , 
» dit Choify , vçnoienç lui tenir corn-» 
» pagnie au poids dç l'or, C'étoic 
ri lç plus grand , le plus hardi dç$ 
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*> diflîpateurs , ce qu'on homme vul^ 
n gairement un bourreau d'argent. i**i-**» 
» Madame de Motceville tr%nc,he le 
*> mot , & dit , a/2 gra/îrf voleur. 

Le Roi travailloit tous, les* jours Journée «ta 
avec ces trois Miniftres , ou enfera • 
ble , ou féparément. Il fe levoit vers 
les huit heures , prioit Dieu , s'ha- 
billoit , faifoit des le&ures de livres 
ou de mémoires , & un déjeûner fuc- 
cind ; paroiflbit à dix heures., tenoit % 
Confeil , & en fortoit à midi , alloic 
à la Mefle : ce qui reftoit du temps 
jufqu au dîner , il ,1e donnoit au Pu- 
blic , ou aux Reines dans leur appar- Mott*>îlle è 
tement; aptes le repas, il demeuroit '£<,}& llll 
aflèz fouvent long-temps avec la Fa- *' choify.t. 
mille Royale. Venoit enfuite le tra- J» >■ f 1 * 
' vail particulier avec quelques-uns, des MaâtmoU 
Miniftres, des audiences dans lef- p m*» m* 
quelles il écoutoit fore patiemment y pm ** 
recevoit les placets , ôc rendoit les 
réponses à des jours marqués. Le refte 
de l'après-midi fe paflbit en conver- 

C î 



54 Louis XIV, fa Cour, 
fations chez les Reines , ou chez la 

x«x - *i. Comteflè Je Soiflbns , au jeu toujours 
modéré & jamais de pur hafard, 
à la promenade ou à la Comédie , 
félon , la faifon , fans que cet ordre 
fût jatnais dérangé que les jours de 
chafle ou de divertiflemens extraor- 
dinaires. Le fouper étoit fou repas 
de préférence; il le prolongeoit, & 
le faifoit fuivre quelquefois de danfes 
Se de petits bals. 

i6&. • 6 j. Il s n étoîent pas difficiles i former, 

cha^Tà P ïa" P afCe ^ U ' il y aVoit * la C ° Ur ^ CS 

gâiaûuric .pilles d'honneur, titre , difoit un 

malin , difficile à foutenir dans ce 

pays. Cette troupe vive Se folâtre étoit 

fous la garde de la Duchefle de Navail- 

ùadtmede les, Dame d'honneur de la jeune Reine. 

N*vaïii«. E jj e devoit fa i aœ au Cardinal Ma- 

* *•?• zarin. Quelques droits conteftes entre 
Cylus, p. eUe & j a Surintendante la brouil- 
lèrent avec la Cômtefle de Soiflbns. 
Celle-ci , qui , non plus que fes autres 
fouis a n'avoir. pas marqué la moindre 
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fenfibilké à la mort da Cardinal , sV 
vifa de reprochera Madame de Na- **** m *h 
vailles , qu'en réliftant à la nièce , elle 
fe montroit ingrate envers l'oncle. 
» Madame , lui répondit celle-ci , Jt 
» M. It Cardinal poUvoit revenir au 
» monde j il feroit plus content de mon 
» cœur que du votre* 

Dans ce pofte > la vigilance de là ta M«ttt» 
Dame d'honneur avoit fans céfTe à %£'*' 
combattre contre les rufes des jeunes 
Seigneurs , fans pouvoir trop Compter 
d'être fécondée par celles qu'elle dé- 
fendoit. Du nombre de ces filles peu 
enclines à la réfiftance* ctort Made- 
moifelle de la Motte-Houdancourt , 
une des Tilles de la Reine. La Corn- 
tefle de Soiflbns Tindruifoit , & la 
formoir à plaire au Roi , autant pour 
conferver par fclle fon crédit auprès 
du Monarque, que pour mortifier la 
Dame d'honneur. 

» Madame de Na vailles s'alarma MotttvitU> 
» de quelques démarches qui mar- J/; Vj/n»' 

c 4 




5* Louis XIV, fa Cour, 
——■—■" » qiiôient de la part du Roi un def- 
iifi-*;. „ f e j n f orm é de s'introduire dans fon 
.» bercail. Elle lui en parla comme 
* une Chrétienne & une honnête 
» femme. D'abord il ne montra pas 
» d'avoir ces petites harangues défa- 
» gréables, enfuite il en parut mal 
» fatisfait ; mais ce fut d'une ma- 
« niere fi polie , qu'elle ne crut pas 
» devoir craindre fa colère. Mais enfin 
» le défir de la viâoire , & le dépit 
» que l'oppofifion fait naître dans 
» lame des hommes, & particulie- 
rs rement des Souverains , fe firent 
» fortement fentir dans le cœur du 
» Roi. U infirma à la Duchefle de 
» Navailles qu elle s'expofoit au péril 
» de lui déplaire , & lui fit défendre . 
» par Le Tellier de fe mêler de la 
» conduite des Filles de la Reine. On 
» lui propofa même , par fon ordre , 
» plufieurs manières de s'accommoder 
» aux volontés du Roi , avec quel- 
» ques honnêtes apparences» Elle ré- 
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*» pondit au Miniftre > que ce ne fe- 

w roit pas fatisfaire à fes obligations x ** i-d î* 

» que de cefler de faire fon devoir, 

» & que tant qu'il plairoit à Sa Ma- 

» jefté de lui laiffer fa charge , elle 

» en feroit la fon&ion le mieux qu'il 

» lui feroit poffible. 

- » Le Roi alors fe fâcha tout de 
» bon 3 & lui dit qu'elle devoit crain- 
3> dre ce qu'il pouvoir faire contre 
» elle 3 de fe retenir dé lui défobéir , 
» par la confidération de fes propres 
» intérêts, y y ai bien fongé > Sire. 3 . 
» répondit-elle j je vois tous les mal- 
» heurs que la perte de vos bonnes 
» grâces peut me caufer ; c'eft de Votxe 
» Majejlé que mon mari & moi tenons 
« toute notre confidération & notre Jor^ 
99 tune j lui la Lieutenance des Chevay- 
» Légers & le Gouvernement du Ha- 
» vre j moi la place de Dame éÇhour 
n neur. Votre Majejlé peut nous lé* âter; 
» mais cette privation ne peut changer 
» la réfolution que j'ai prifi dcfatïf' 

c , 
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j8 Louis XIV, fa Cour, 
» faire au devoir de ma confeience. Je 
i66i -é$. „ vous en conjure j Sire , ajoutât-elle 
» en fe jetant à fes pieds ; cherche^ 
* ailleurs que dans la Maifon de la 
» Reine qui eft la vôtre 3 les objets 
m de vqs plaifirs & de vos inclinations^ 
» Le Roi gronda & fut chagrin j mais 
» le lendemain , Madame de Na- 
» vailles étant dans la chambre de la 
» Reine-Mere , il s'approcha d'elle , 
» & loi tendit la main , d'un air doux 
» & favorable , comme s'il lui eût 
-» demandé la paix. Il fit cette a&ion, 
» continue Madame de Motteville » 
»non feulement en grand Prince 
» <jui fait fe vaincre lui-même, mais 
» en honnête homme trop raifonna- 
» ble pour refufer fon eftime à qui 
9 k méritok ce. 

Ce repentir ne paflâ pas le it»- 

«nent ; le Roi continua fes entreprifes» 

"H y étoit encouragé par les railleries 

de la Surintendante , qui appeloit la 

Dame d'honneur une fanfaronne de 
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vertu* & fe moquoit Je la pa- 
tience du Monarque & fouffiirles ******* 
entraves qu'on mettoit à fes jplaifirs. 
Ces picoteries agaçoient l'amour-pro- 
pre du Roi. Croyant fuivre les con- 
feils dame amie , il fe laifïbit aller 
aux infpirations d'une ambitieufe , 
qui ne cherchoit qu'à détruire Pau- 
torité "de fa rivale. » Sort ordinaire 
» des Grands , s'écrie Madame de 
» Motteville , qui , outre qu'ils ont , 
?* comme les«utres homme* * à com- 
» battre les paffions qui fe fortifient 
» dans leur propre cœur , ont encore 
» à réfifter aux paffions de ceux qui 
» les approchent. 

» Dans la perplexité où fe troavoic 
» Madame de Navailles , ne voulant 
» pas fe conduire par fes feules lu- 
» mieres , elle alla confolter on 
» homme pieux & (avant , qui lai dit 
» qu'elle étoit obligée de perdre totw 
-» les établiflemens plmâr que de m an* 
» qner i fbn devoir par aucune corn* 

C * 
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6o Louis XIV, fa Cour , 
» plaifance criminelle. Je la vis dans ' 
1 6*i -* j . » ces circonstances , continue Madame 
m de Motteyille 9 je fus témoin de fon 
m trouble & de fon inquiétude. Ce 
» ne fut pas fans répandre une grande 
» abondance de larmes , & fans 
i» fouffrir l'agonie où la mettoit la 
» cruelle alternative de tout perdre , 
, » ou manquer à fon devoir , qu'elle 
*» fe réfolut de fuivre le confeil le 
» plus dangereux pour ce monde «• 
Une fois déterminée, ellç n'héfita plu$, 
& fans écouter aucune confidération 
humaine 3 elle fit fermer , par des 
grilles de fer y toutes les ifiues qui 
pouvoient laiiler au Roi des entréçs 
clandeftines dans l'appartement des 
Filles d'honneur. 

Cette hardieflê ri eut pas alors les 
fuites que Madame de Navàilles ap- 
préhendent j le Roi fe contenta de 
lui ôter le gouvernement des Filles, 
& de le donner à la Surintendante* 
Quelques Courtifans trouvèrent qqe 
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la ; Dame d'honneur n'avoir pas aflez 
ménagé le Roi, dont elle divulguoit, 1 **-*"**• 
les foiblefles par les précautions pu- 
bliques qu'elle prit. D'autres foute- 
noient qu'elle devoit , comme elle le 
fit , tout facrifier , politique & mé- - 
nagemens, aux obligations de fa placei 
Mais s'il y eut diversité fur la jus- 
tice" rigoureufe de l'aâion , tout le 
monde s'accorda fur la droiture de 
l'intention. Il n'en fut pas de même 
du zèle inconsidéré de la Maréchale 
Du Pleflîs , à l'occafion d'une crainte 
que laifla entrevoir la Reine-Mere , 
qu'il ne fe formât une Uaifon entre 
fon fils & Mademoifelle de Ponts , 
la nièce : de Fontainebleau où 7 étoit la 
Cour , elle l'enleva brufquement,, 
& la conduite à Paris* Cet excès de 
précaution , que la Reine n'avoit p?s 
demandé > fut attribué au défir de fe 
donner Pair d'une grande régularité > 
& généralement blâmé, parce qu'il 




$2. Lotïis XIV \ fa Cour, 

compromettent 5 fans caufe fuffifante; 

»i*6*»*}. ^honneur du Roi , 6c celui d'une fille 

de condition qui n'avoir befoin que 

de quelque avertiflement. 

juvaiiicre. Dans le temps même que ces fàn- 

f * bnc ^*'taifies pafïageres amufoient le Roi 9 

saint -si- y étoit férieufemëht occupé de Ma- 

mon » u 6 > * 

p. 6. demoifelle de la Valliere : cette la 

4 *. ' Valliere fi touchante > fi intéref- 
*» &%7* *& nte > fi tendre & fi honteufê de 
l'être , qui auroit aimé Louis , quand 
il n'auroit été qu'un fimple particu- 
lier y &C qui lui facrifia en gémiflanr 
fon honneur & fes juftes fcrupules. 
On dit qu'il prit ce goût vif pour 
elle à l'occafion de la confidence 
qu'elle faifoit dans un bofquet , à une 
de fes compagnes , des émotions 
qu'excitoit en elle la préfence du Roi 
tîont elle ne pouvoit arracher l'image 
de fon cœur. Louis , qui fe promenoir 
par hafard dans ces lieux , l'entendit- 
Il trouva dans cette aventure ce qu'il 
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cherchoit depuis long-temps , la cer- 
titude d'être aimé pour lui-même , i *?*-*>• 
& il s'attacha à elle* 

Mais fans adopter ni rejeter cette 
origine un peu romanefque , d'une 
paffion qui eut tant de fuites , il fuffit 
de connoître les perfonnages, pour ju- 
ger qu'elle devoir éclore. » Mademoi- 
» felle de la Valliere étoit aimable , 
w & fa beauté avoir de grands agré- 
» mens par l'éclat de la blancheur & 
» de l'incarnat de fon teint , par le 
» bleu de fes yeux qui avoient beau- 
» coup de douceur , & par la beauté 
^ de fes cheveux argentés, qui augmerv 
m toit celle de ion vifage ««. Choify 
applique a l'en&mble de fa perfoune 
ce vers : 

St la grâce plw belle encor que la beauté. 

Le Roi étoit de fon côté le plas W 
homme de fon Royaume. Il vouloir 
être aimé y & elle aimoit. Dans 
ces dtfpofitions/fans recourir à de» 



L 



64t Louis XIV, fa Cour, 
aveux fortuits, le filence parle , & 
f ***r*fr deux cœurs font bientôt d'intelligence. 
De plus ils fe trouvèrent dans des 
circonftances propres non feulement 
à déterminer un attachement , mais 
encore à en faciliter les progrès. 
u SÎT" * Philippe d'Orléans, appelé Monjîeur, 
u F&yttte, venoit d'époufer Henriette d'Angle- 
t.t , P . 4 i & terre# y avo ; t f azt déiîré ce mariage , 
Moueviiu, peut-être comme il défiroit toutes lescé- 
Madcmoi- rémonies , même les funèbres : » Car* 
p. au ' ' >» dit Madame de la Fayette, le miracle 
1 , p.°i y i U » % d* enflammer le cour de ce Prince n 9 t- 
rJ r !! rge T » ton réfèrvé à aucune femme «. Si 
quelqu'une eût pu fe flatter d'y réuflïr , 
c'était certainement la jeune Hen- 
riette. » Sans être une beauté par— 
» faite , elle étoit , par fes manières 
» & fon enjouement, tout-à-fait ai- 
» mable *, on ne la quittoit pas fans 
» être content de fes propos o"bK- 
» geans & de fon honnêteté. Elle 
» avoir infiniment de grâces , s'ha- 
» billoit & fe coiiFoit d'un air qui _. 
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» convenoit à toute fa perfonne : de '—— —*tf 
» manière qu'on la louoic de boniîe **$*•*!• 
» foi fur fa belle taille , quoiqu'elle 
» l'eût bien gâtée «. 

Le Roi , qui l'avoit dédaignée dans 
foft enfance , lui trouva , quand elle 
fut devenue fa belle-fœur , des goûts 
iî aflbrtis aux fiens , qu'il en fie fa com- 
pagnie ordinaire. Comme il tenoit fa 
Cour tantôt chez elle, tantôt chez la 
Comtefle de Soiflfbns , toutes deux fe 
lièrent d'une amitié étroite. La jeune 
Reine n'étoit pas de leurs amufe- 
mens. Attachée à la Reine - Mère 
qu'elle ne quittoit pas , dévote , plus 
retirée qu'il ne convient à une Reine 
de France, elle étoit, pour ainfi dire, 
avare de la perfonne du Roi ; elle 
auroit voulu le pofleder feule , 6c elle 
fouffroit plus de le voir dans les di- 
vertiflemens entouré d'autres femmes * 
qu'elle n'y prenoit de plaifir. , 

. Ce fut chez Madame que le Roi 
vît d'abojxLMademoifelle de la Val- 
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liere ; elle fe nommoit de k Baume 
14*1-6). l e Blanc ,> était fillefiu premier Mai- 
tre-d'hôtel de Madame , femme do 
Gafton.Sa mère, devenue veuve, époufa 
Saint-Remi , premier Maître-d'hotel 
de Moniteur , qui introduit fa belle- 
fille dans la maifon d'Henriette , dont 
elle fut reçue Fille d'honneur. Etant à 
filois , dans la Cour de Gafton , elle 
fut recherchée en mariage par un Bra- 
gelogne. Le Roi craignoit pour cela 
de n'avoir pas eu les prémices de 
fon cœur, & lui en montroit quel- 
quefois de k jaloufie. 

Ils fe connurent , dans le temps 
Je la plus grande intimité de Madame 
avec la Comtefle de Soilïbns , & 
lorfque leurs deux fociétés réunies 
marchoient d'un pas égal fous l'éten- 
dard d'une joie poufTce jufqua l'é- 
tourderie. Rendez-vous , tête à tête , 
petits jeux , promenades noéhirnes , 
repas tardifs nommés Media noche j 
on fe permettait tout, fans fonger 
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que la bienféance interdit fouvent 

aux Grands , .comme aux autres , i***-*3 # 

même ce qui n'eft pas mal. La Reine- 

Mère gémifloit de ces libertés , en 

parloic à fon fils & à Madame fa 

belle-fille , qui traitoient fes réflexions 

de furannées. Monfieur montroit des 

foupçons , fe fâchoit , & on n'en 

-tenoit compte. Cependant » ces deux 

m Royales perfonnes , dit Madame 

» de, la Fayette » firent des réflexions, 

» & convinrent que pour s'épargner ~~~ 

» les harangues de la Reine-Mere , 

» fe mettre à l'abri des incartades 

» de Monfieur, & tromper la curio- , 

• firé du Public, le Roi feindroic 

» d'être amoureux d'une des filles de 

» Madame. En conféquence de cette 

» réfolution , dans un petit Confeil 

» auquel la ComtefTe de Soldons fut 

» appelée , après avoir pa(Té plufieurs 

>j jeunes perfonnes en revue , on af- 

» figna au Roi Mademoifelle de la 

» Valliere , qu'on croyoit fimpie , 
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€t Louis XIV \ fa Cour, 
» parce qu'elle écoit naïve , facile a 
i$ti-6}. „ conduire, parce qu'elle étoit douce 
» & accommodante , & qu'on ne la 
» trouvoit pas allez belle pour faire 
•• craindre , fi Louis prenoit de l'in- 
*» clination pour elle , de ne pas 
» pouvoir la rompre quand on vou- 
» droit «,. 

Mais ce récit , dans lequel on re- 
marque le penchant de Madame de k 
Fayette à trouver par- tout de l'intri- 
gue ,. eft bien moins vraifemblable que 
celui des autres Ecrivains. Selon eux , 
Madame 8c la ComtefTe de Soiflbns 
prirent long-temps pour elles les affi- 
duités du Roi , qu elles ne dévoient 
qu'au défir de trouver la Valliere, 
qu'il rencontroit chez elles. Ainfi , 
quand elles 4e voyoient ordonner des 
fêtes , des tournois , des carroufels > 
des ballets , y prendre lui-même un 
rôle , s'emprefler d'y briller , elles 
ignoraient que c'ctoit pour obtenir 
un coup d'œii approbateur d'une fille 
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de leur fuite. Si elles le trouvoienc 
toujours dans leur fociété galant 1 ***-*!« 
& enjoué , s'il fe plaifoit à dire 
des chofes agréables à toutes les 
jeunes perfonnes du cercle , ces deux 
Dames ne favoient pas que c'étoit 
afin d'arriver fans foupçon à l'objet 
x de fa tendrefle, qui démêloit la rufe 
6c lui tenoit compte intérieurement 
de ce qu'il avoit dit d'agréable aux 
autres. Lorfqu'enfin il fe montroit le 
plus généreux des Princes , qu'il dif- 
tribuoit aux compagnes de la Val- 
liere , tantôt des rubans , des plu* 
mes , de jolies bagatelles , tantôt des 
dentelles , des diamans , des ajufte- 
mens de prix , la Princeile & la Corn- 
telle rie fe doutoient 'pas que c'étoit 
pour faire accepter ï cette fille quel* 
que préfent important qu'il avoit 
l'art de lui faire tomber i fon tour 
comme par hafard , Se qu'elle n au- 
roit pas reçu , s'il elle n'y avoit été 
enhardie par l'exemple des autres. 
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7° Louis XIV, fa Cour y 
^ mmmmmmm Elle fut lon-gtemps à fe tenir dans 
%6tt-6^ j es b ornes d e cette réferve , qu'elle 
aurôit bien voulu ne jamais franchir. 
Toute recueillie en elle même, Se 
dans fa paflïon r elle étoit plus atten- 
tive à fonger à ce qu'elle aimoit, 
qu'à lui plaire. Point d'ambition, 
poinf de vues. Il fallut que le Roi 
$ apperçût par hafard qu'elle avoit 
un frère dont il pouvoit faire la for- 
tune. » Il remarqua , dans une revue t 
j> qu'elle fourioit amicalement à un 
» jeune homme qui , de fon côté , l'a- 
» voit falué d'un air de connoiflance. 
» Lefoirmême, le Monarque deman- 
»> da d'un ton févere & irrité, quel 
*» étoit ce jeune homme. Elle fe trou- 
» bla d'abord , puis enfin répondit 
»> que c'écoit fon frère. Louis s'en 
» étant informé , lui fiç des grâces 
» diftinguées , & ce fu^ le père du 
» premier Duc de la Vallierè c«. Avec 
ce déûntérefïèment, on peut juger com- 
ment elle reçut les offres du Surin** 
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tendant Fouquet , qui , épris de fes mmmm ~n 
.charmes, & ignorant fon intelligence if*i-fj« 
avec le Roi , lui fit dire qu'il avoit 
vingt mille piftoles à fon fervice. 
On croit que cette proposition , dont 
Louis iut inftruit , hâta la perte de 
ce téméraire. 

» Fouquet étoit d'une bonne fa- Fouq««. 
»> mille de Bretagne. Son père avoit **#***» 
1» écé Maître des Requêtes fous Mademoi* 
» Louis XIII , & employé par Ri- p. f s 7/1*4! 
n chelieti , comme un homme qui , /^ , } */* 
99 veut faire fa fortune à quelque prix l6i ^ ebouUt 
99 que ce foit. Il mourut trop tôt pour '•*»?•*?*» 
•» recueillir le fruit de fon dévouement. i*Farc, ctu 
99 Son fils époufa une femme qui lui ' saint-si- 
j» apporta du bien. Il en acheta une ™£* '" '* 
t» charge de Maître des Requêtes # 6c t *f Fa J^" m 
» enfuite celle de Procureur-Général Motuvîiu m 
99 du Parlement de Paris , pendant 
» la guerre civile de 1650. Il s'étoit 
» rendu, dans cet emploi considérable, 
*> au Cardinal Mazarin , & cela , fe- 
» condé des fervices dç l'Abbé foa 
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» frère, l'avoir fait Surintendant des 
i**i -éj. „ Finances «. 

On dit que le Cardinal , en mou- 
rant, donna de fâcheufes impreflions 
de lui à Louis XIV ; Se il n'y a rien 
d'étonnant , après ce qu'il favoit des 
deux frçres. L'Abbé , intrigant , auda- 
cieux , fe mèloit de tout , brôuilloic 
les familles , faifoit battre les hom- 
mes , diffamoit les femmes & les 
filles. Cependant on le ménageoit , 
même après en avoir été infulté , 
parce qu'il étoit homme d'pfprit, Se 
de reflburce en plus d'un genre. Il 
lui eft arrivé , Madame de Châtiilon 
ayant été chez lui , pendant fon ab- 
lence, prendre des lettres qu'il ne vou- 
loit pas lui 'rendre, d'aller chez elle 
à fon tour , pendant l'abfence de la 
Duchefle , faire perquifition , tout 
bouleverfer , & ne trouvant pas ce 
qu'il cherchoit , cafler les glaces , 
brifer les porcelaines , jeter les meu- 
bles par la fenêtre, au grand fean- 

dale 
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claie de tout le voifînage : de ils fe 
raccommodèrent. ». Qui auroit dit à ****-*3** 
» r * Amiral de Coligny , obferve Ma- 
» demoifelle , la femme de votre pe- 
» tit-filsfera infultée par un Abbé nou~ 
w vécut venu de Bretagne , & il n'en 
» fera rien ? Il ne l' auroit pu croire. 
« Un fiecle amené bien des change- 
»» mens à la Cour comme ailleurs «/ 

Autre imprudence du même hom- 
me, Jiifque dans l'anti-chambre du 
Cardinal , il ne put contenir fa fou- 
gue contre fon frère » Us s'étoient 
v brouillés , & ils fe dirent publi- 
» quement tout ce que leurs enne- 
« mis penfoient dans le cœur. L'Abbé, 
••entre autres, chofes, reprocha à fon 
»> frère qu'il avoir dépenfé quinze 
_ » milliqns à Vaux , qu'il donnoit 
» plus de pendons que le Roi f qu'il 
» achetoit tous ceux qui vouloienc 
» fe vendre, à quelque prix que' ce 
» fut, & qu'il* ayoit envoyé tantôt 
». trois, tantôt quatre, mille n ; <V.\; 

Tome L ^ 



74 Louis XIV, Ja Cour 9 
S5SS2 ' „ à des Dames qu'il nomma tout haut, 
x fia - £ j. M L e Surintendant , piqué au vif , re- 
» procha ironiquement à FAbbé fe$ 
» dépenfes exceffives pour feire Fa- 
*> gréable auprès de Madame de Châ- 
» tillon , & cela fort inutilement *, 
y Abbé, bouillant de colère, entra 
chez le Cardinal , & lui conta en 
détail ce qui venott de fe pafler. 
Quinze millions dépenfes à Vaux , 
des trois & quatre mille piftoles env 
voyées à des Dames, fans ce qu'on 
ne difoit pas , ne dévoient pas don- 
ner au Premier Miniftre une idée 
bien avantageufe du dépofitaire des 
tréfors du Royaume ; & il auroit cer- 
tainement prévariqué, fi , laiflànt, en 
inourant, cet homme en place, il 
n'avoir pas averti le Roi, 

Louis XIV fe conduifit à Fégard 
de Fouquet avec beaucoup de fageflè 
& de bonté : il lui fit entendre qu'il 
n'ignoroit pa$ ce qpi s etoit pafle, 
» Mais je l'oublie, 4»mI * & je wi^ 
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» tinuerai à me fervir de vous , — — -— 1 
» pourvu que vous vous comportiez i<fa-*r* 
^> fidèlement. Je veux connoître l'état 
» des Finances de mon. Royaume > 
» comme le point le plus important 
» du Gouvernement. Il n y a que . 
« vous qui puiffiez m'en inftruire ; 
» je vous conjure de le faire fans 
•9 déguifement * ce. Il finit en lui insi- 
nuant qu'il feroit difficile de lui en 
impofet , & qae s'il le faifoit, il s'en 
repentiroiu 

Reciré chez lui , Fouquet réfléchit 
fur ce que le Roi vernit de lui dire 9 
& confulta fes amis touchant le parti 
qu'il avoit à prendre. Tous lui dirent 
que le procédé du Roi montrok un 
homme indulgent , mais fermé ; 
qu'ils lui confeilloient de marcher 
droit avec lui t Se qu'il feroit peut- 
être infiniment dangereux de le trom- 
per: mais le Surintendant ne fut pas 
de leur avis. Il ne pouvoit fô per- 
foader qu'un Prince de vingt ans fe 
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j6. Louis XIV, fa Cour; 
*T— — ' captiveroit pendant plufieurs heures 
i6*z-6), Je i a journée à repafler des comptes 
ic des calculs , matière feche , occu- 
. pation aride qui le dégoûteroit bien** 
tôt j que f s'il artivoit qu'il s'y obftw 
nât , fouquer fe flattoit qu'avec fon 
expérience , il lui feroit aifé de dé- 
router un homme tout neuf dans ce 
genre de travail , & dç le faire rç^ 
noncer, 

/ Il y auroit peut-être réuflî , fi le 
Roi ne s'étôit afluré de Coibert , que 
Mazarin lui avoit donné comme un 
homme d'ordre , e*a# , cUir-voyanr r 
en qui il pourvoit prendre une entier© 
confiance, Le jeune Monarque lui 
communiquent le foir le$ états qu'il % 
avoit reçus lp friatiq du Surintendant, 
Colberç .lui en montrait les vices $ ôç* 
lui en expliquoit la perfide adrçfTe « U 
lui faifpit voir que par-tout la dépenfe 
éroir çxag^rée ,- & la recette dW-*. 
nuée y afin de fe conferver les moyens t 
fo continuer % profafioju, te kn\ 
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demain , le Roi faifoit au Surintendant 
des obfervations , de ces obfervations. * ***-**' 
d'un homme à demi inftruit * tant 
pour montrer à Fouquet qu il ne per- 
doit pas fon objet de vue , que pour 
eflàyer fi , à force de tentatives , il ne 
lamenefoir pas à être fincere > & tou- 
jours il le trouvoit fidèle à fon plan dô 
idéguifement. 

Cette épreuve dura plusieurs mois , 
Fouquet trompant , Louis paroiflanC 
trompé y Se 'Colbert l'empêchant de 
l'être; Voilà ce qu'il a plu à quelques 
défenfeurs de Fouquet d'appeler ia 
trahrfon de Colbert , pendant qu'il 
auroit ' été véritablement traître au 
Roi & au Royaume , s'il n'eût pas 
éclairé ce Prince... La queftion feroit 
de favoir s'il n'auroit pas du avertir 
Fouquet y afin de le ramener à fon 
devoir; mais ce feroit beaucoup exi- 
ger d'un homme qui afpire à la place. 
Le reproche de trahifoiv pourroic 
tomber plus juftemeçt fur une autre 

I>3 




7* : Louis XIV, fa Cour ^ 
âftion de Colbert , ou du moins fur fil 
ttei-i\. manière d'y réuflîr : c'eft qu'on prétend 
qu'il fe fit amideFouquet* pour leur 
gager à vendre fa charge de Procureur* 
Général du Parlement de Paris , de 
peur qu'elle ne fût un obftacle au 
parti déjà pris de le faire juger par une 
Commiffion. 

Ne pourroit-on pas penfer aufli 
que" Louis XIV s'écarta de la droi- 
ture , qui doit être la bafe de toute* 
Us adions d'un Roi , en recevant, 
dans les difpofirions où il étoit 7 une 
v-œ du Surinteftdànt * à Vaux f Cas 
Choify dit qu'il vouloit le faire arrê- 
ter » au milieu des haut-bois & des 
» violons j dans un lieu qui fe pouvoit 
n dire une prewe pariât* <k la dijfi- 
» paùon des Finances "> Mais k Rsine- 
-Mère s'y oppofc , & Fotfqaet fui inf* 
truit de ce deflein par un billet deMad e . 
Du Pleffis Bellierre , fon amie , qu'il 
reçut au milieu de la fête. Elle éçoit fi 
magnifique , » <*ue le Roi en fui#rj 
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» pris y & le Surintendant * 'continue 
» Choify , fut furpris de fa furpûfe*. tii***u 
Us fe regardèrent y s'entendirent, ref- 
terenc un moment interdits > fe remi* 
rent , & continuèrent à jouer une 
feene de diâimuktion , l'un de con- 
tentement > l'autre de tranquillité > 
toutes deux également fauflfes. 

Il ne tint pas à la Reine-Mere que 
le malheur de Fouquet ne paflât pas 
la difgrace. Elle confervoit un fond 
de bonté pour le Surintendant , par 
reconnoifTance des fervices qu'il avpit 
rendus, étant Procureur- Général y à 
la fin de la Fronde , en rognant les 
prétentions des Chefs , & les for- 
çant .de fe contenter des offres dçk 
Cour. Ceux-ci , par vengeance , fe réu- 
nirent contre lui , quand ils le virent 
iur le penchant de fa ruine. Colbert en 
forma un parti , dont Madame- de 
Chevreufe fut l'organe. De là la liaifon 
-entre la famille de Colben & 
$A aifon de Luynes. Dans un voyaj 
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•vSo Louis XIV, fa Cour > 
que la Reine fit à Dampierre , chez 
i*éa-*3. cette Ducheffe , fon ancienne amie, 
elle fe trouva tellement accablée de 
follicitations , qu'elle abandonna le 
malheureux. Sa perte fut réfolue ; il 
ne fut plus queftion que des moyens. 
On a blâmé , plaifanté même Louis 
XIV 2 des précautions qu'il prit pour 
s'aflurer du Surintendant > comme fi 
elles avoient été en lui . l'effet d'une 
irayeur puérile , indigne d'un Souve- 
rain; mais il faut obferver qu'on lui 
^tvoit fait le Surintendant très -dan- 
gereux par fes correfpondances 9c. fes 
projets. On lui donnoit beaucoup de 
partifans en, Bretagne , lieu de fa 
nai/Tance , partifans très-chauds , très* 
emportés , capables , de . foule ver la 
.Province au premier ordre de fa part. 
Il avpit acquis Belle-Ifle, lavoit for- 
tifiée 9 Se y travailloit encore. .C'étoit , 
difoit-on , poim s'y cantonner contre le 
Roi , ou le rendre le prix de l'aille - 
qu'il iroit chercher chez les Anglois. 
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De plus , prefqué toute U Cour rece- 
voir de lui dès préfens ou des pen- ****•**• 
fions , depuis le plus petit jufquau 
plus grand. Un Prince qui commença 
i régner , & qui ne connoît ' pas en? 
core les hommes , peut s'imaginer 
que ceux qui reçoivent engagent leur 
reconnoiflance. Il n'eft donc pas ri- 
dicule que le jeune Monarque aie 
pris tant Se de Ci grandes précau-r 
rions , quoique l'événement ait fait 
voir qu'elles éroiem inutiles. 
- La première fut de faire filer des . 
troupes en Bretagne 9 fous prétexta 
de mouvemens féditieux dont on étoic 
menacé , à l'occalion d'un don gra-' 
tuit que le Roi .demaftdoit. Là fé- 
conde , d'y aller lui-même Se d'y at? 
tirer Fouquet. U avoir la fièvre ; mai* 
il pafla par-deflbs fa maladie , pour 
montrer au Roi fon crédit dans la 
Province ; perfuadé qu'il en tireroit le 
double avantage d'effacer Colfeert r 9c 
peut-être de U ruiner» en perfuadanf 
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8i Loties, XIV, fa Cour y 
qu'il étoit plus néceflàire que litf. Va 
***2-4f> allèrent enfemble par la Loire dant 
des bateaux différens. Les Courtifans 
les voyant voguer i Penvi , difotent 
fun coulera l'autre à Jcnd; mais preA 
que tous croyoient que le naufrage re* 
gardoit Colbert. La troifieme précatt* 
tien fut de tout préparer pour s'em- 
parer de Belle Jfle , même par force * 
s'il étoit néceflaire. La quatrième en- 
fin, au milieu de tant de gens grati- 
fiés par le Surintendant , de choisir & 
î>ien fon monde, qu'il ne pur être 
averti , & de donner des ordres fi 
précis & fi bien combinés, que rien ne 
manquât* 

Arrivé à Nantes, 4jui étoit le bue 
du voyage, le Surintendant , qui ne* 
toit pas apparemment fans inquié- 
tude, fe logea au bout de la ville/ 
dans une maifon fort éloignée du 
château. On fut depuis qu'il y avoic 
dans cette maifon un conduit fouter* 
tain aboiàiffant à la Loire , Se au 
) ^ ■'■■ ' 
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bout une barque toute équipée > ap- mmtl ^ m ^ 
provisionnée 8c pourvue de Rameurs l ***-*l 
exccllens , capables de franchir tous 
les obftacles , & de le rendre en peu 
de temps à Belle-Ifle. Il avoir auffi 
Cx pofte particulière > ceft-â-dire, des 
Courriers placés aux côtés de la 
grande route -, avec des relais difpo» 
fés. de manière que , fans pouvoir 
être vu ni prévenu , il auroit gagné 
tel lieu de sûreté qu'il auroit voulu» 
Certe pofte lui fervoit ordinairement 
pour les nouvelles ou rendez-vous dt 
plaifirs qui demandoient célérité ou 
fecret , & il la négligea dans . la 
circoh&ance la plus importante de 
fa vie. 

Sans doute il ne fe cxoymt pat fi 
près du danger. » Je me fie au Ha** 
» difoit-il à fes amis qui le pceflbienc 
» de fe fauver , je méfie a* RéL h 
p bâ <ai repréjetai que» fans M. ik 
» Cardinal > j'ai fait bien des chofis 
m perforé* exprès du Mmfin* dùatjt 
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84 Louis XIV, fa Cour> 
» ri ai point de décharge j & le Roi 
i66*~6}. 99 tria promis que je ne fer ois jamais 
y recherché à ce fijeu II a fiuhaité 
» que je me difffe de ma charge de 
m Procureur-Général 3 . je lai ficrifiée 
» 4 fis 4*fî rs * & j' en ai fait porter 
n dans fes coffres le prix , qu'il ,a agréé. 
» // y a quelques jours, encore j je lui 
v ai avotfé que > dans les états de 

* Finance qu'il me demandait j les 
»' premiers mois de fin règne j je n'ai 
» pas toujours été exa3 , mais que 

^depuis que j'ai reconnu qu'il youloU 
» véritablement s'injlruite & tout fir 
p voir par .lui-même^ j*ai été fidèle^ & r 
9 fincere. II. m'a paru content de cette 
» libre confejjion de ma part > ,& je> 

* me flatte que je n'ai rien a en crain- 
**dre «*. Daps cette prévention, oa 
avoit beau lui dire qu on voyoit du 
mouvement au Chameau, qu'il, j avoir 
dumyftere, que le Roi travailloit fetîl* 
qu'il donnoirdes ordres, que fûre- 
ment la liberté de quelque Grand 
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ttûit menacée , il répondoit.: .»> Je 
» n'appréhende rien y cela regarde Co/- ****•*!• 
» bert ce. /. v 

. Mais enfin, le ,5 Septembre \66\ « 
<n forçant du Château où s'étoit tenu 
le Confeil , on l'aflure pbfitivemenfc 
qu'il va être arr&é. Il quitte précipin 
tammert fa chaife , fe jette dans une 
autre , & déjà il fe perdoit dans la 
foule , lorfqu'Artagnan , Commann 
dant des MquiCquetaires , qui avoic, v 
l'ordre , le.faifit au détour d'une rue ; 
il le fait monter dans un carrofle , &, 
le. mené , fans s'arrêter ni jour ni 

auit , au Château d'Angers. Sa femme; 

& fes enfans font conduits à Limo- ' 
ges , & on expédie des Courriers 
avec des ordres pour faire mettre le. 
fcellé dans toutes fes maifons. Un de. 
fes gens t préfent à fon enlèvement r 
ya joindre à deux lieues un des relais 
particuliers dont nous ayons parlé , ôc 
fait fi bonne diligence, qu'il en porte 
la nouvelle à Paris à fes amis, douze 



tê ^Lovi* XIV> fa Cour, 
heures avant le Courrier expédié 2 
■*****)• là Reine-Mere. On auroit pu , pen- 
dant cet intervalle , fouftraire bien des 
papiers > fur-tout dans fa maifon de 
Saint-Mandé, où étoient les plus in* 
téreflans. L'Abbé Fouquet , tomme 
d'expédition , vouloifcque , fans s'amu- 
fer à les trier , on mît le feu i la mai- 
fon, flc qu'on anéantit bons & mau- 
vais y fufqu'au moindre brouillon. Ma-» 
dame Du Pleffis Bellierre , confidente 
du Surintendant , s'y oppofa ; elle 
étoit perfuadée que dans l'efpece 
d'anxiété oà elle lavait vu en par- 
tant pour Nantes , il n'avoit pas man- 
qué de fe défaire de tout ce qui pou- 
Voit nuire à lui ott aux autres : 3c 
^He fe trompa. 

Le Surintendant avoit la mauvaife 
habitude de garder toutes les lettres 
qu'il recevoit ; projets > demandes, 
remerctmens , proportions , bille» 
gafans : on devine enfin <e qui pou- 
voir 1b trouver en ce genre dans le 
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cabinet d'un diipenfateur des Finance^ 
ambitieux , prodigue & voluptueux, ***i**h 
Quantité de pef formes furent çompro** 
mifes par la leûare que le Roi en ' 
fit avec fa mère ; » car il y en ayoit 
» peu à la Coût y die Madame de 
v Motte ville, qui n'eût fàçrifié au veau 

* et or. Il fut par ~ là révélé que tien 
» des filles & des femmes qui f affolent 
» pour figes, ne l'étoiént pas* Et on 
» vit -que ce ne font pas toujours les 
n hommes les plus aimables qui ont 
n les meilleures fortunes j & que c 9 efi 
9 avec raifon que les Poètes ont fait 
» la fable de Danaé&de lapltàedtor. 

*> Il n'y eut d'abord aucune mode* 

* ration dans les jugemens qui fe por~ 
ai terent fur Fouquet , car lès malheur 
9 reuxAe manquent jamais de crimes. 

* On difoit qu H révélôit les fecrecs 
» de l'Etat aux Anglois, qu'il vouloir 
p fe faire 5 par leur aide, une Souve* 
9 raitieté de Belfe-Ifle,& du Duché 
»4e Penthievre qu'il avoât acheta 
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» Ses défenfeurs difoîent au contraire^ 
if fa. * 63. „ qu'à l a ^ vérité il avoit- eu deflfeiit 
j> d'y bâtir une ville , den rendre le 
» port fur , pour- y attirer tout le 
1* commerce du Noird , priver Àmfi ' 
» terdam de ce crafic , & rendre par-» 
n là un -grand fervice à ' la Ijrance. 
» En effet, fon génie élevé & capa-' 
» ble de grands deTTeins donnoit aflèz 

* de vraifemblance à ce projet. Ce 
P qui lui fit le jirfusde tort, fut une infc 
» truâion dans laquelle il ordonnoit 
« ce ljue fes amis ,' qu'il nommoic Tu» 
» après 1 autre , dévoient faire en cas 
» qu'il fât arrêté : on la trouva k 
» Sâint~M*ndé , derrière un miroir, 
» toute couverte de pouffiere , comme 

* un papier méprifé 6c abandonné.* 

* G'étoit une rêverie , mais qu il avoir 
»> autorifée de quelque apparence de 
» vérité en la corcfervanr. Or , comme 
» ce qu'il detnandoit à fes- amis étoienfc 
» des crimes de Leïe-Majefté , tf les 
» mit tous • dans le c& d'avoir tefoia 
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» de la clémence du Roi , . qui pou- ! 
» voit croire qu'il n'avoir pas ainfi ****-*! 
» afligné à chacun fon pofte , fans \ 
» leur confentement «. Cette impru- 
dence , qui mit dans l'embarras beaw- 
coup de perfonnes , aigrie d'abord 
les efprits contre lui } mais , comme 
il n avoit jamais été méchant , infeiv- 
iiblement l'indignation fe changea en 
pitié 9 fur-tout quand on vit que Tes 
ennemis s'acharnoient à le décrier 
dans le public, pendant qu'une Cham- 
bre de Juftice 9 érigée à l'Àrfenal, lui 
faifoit fon procès à la rigueur. 
{ Avec le Surintendant , avoit été ar- PciiiToA. 
rête Peliflbn , homme de Lettres , 
ion premier Commis Se fon ami. 
Tous deux furent transférés à la Bai* 
tille. De fa prifon , Peliflbn trouva 
moyen de faire percer dans le pu- 
blic des apologies fi bien écrites , fi 
{âges , fi touchantes , qu'elles firent re- 
venir beaucoup de perfonnes en fa- 
veur de Fouquet. On reconnut le ftyle» 
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6c l*Auteûr fiit refferré plus étroite* 
irti.-*;. ment , Dans cet état, & malgré la 
gêne où il étoit retenu, on rapporte 
qu'il vint à bout de rendre un fer- 
vice efïèntiel à fon Bienfaiteur. Il 
favoit quelques fecrets dangereux, ren- 
fermés dans des papiers dont il avoit 
eu connoi&mce* Il appréhenda que le 
Surintendant, interrogé fur ces fecrets» 
& ignorant que ces papiers avoient 
été détruits , ne fît des aveux qui au- 
roient pu lui être préjudiciables. Dans 
cet .embarras, il imagina de révéler 
lui-même aux Juges quelque chofe 
de ces fecrets. Comme il ne fe mon- 
troit qu'imparfaitement inftruit , ils 
ne purent , d'après lui , faire à l'acculé 
que des queftions incertaines , qui le 
firent réfoudre à nier les faits qu'on 
lui oppofoit. La procédure fur cet 
article fut portée jufqu'à la confron- 
tation ; c'eft ce que PeMbn défiroit. 
Il paroît devant Fonquet, & répète 
ce qu'il avoir avancé. Le Surintendant» 
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tonfterne 4* l'infidélité de fon ami, 
héfitoic; mais PelifTon , reprenant la • ***«■•*•• 
parole d'un ton ferme & élevé) lui 
dit : « Vous ne nierie% pas fi hardi- 
»> ment , fi vous ne favie^ que ces pa~ 
»piers ont été brûlés «, Ce fut un 
roup de lumière pour le malheureux > 
qui, par Pingénieufe adrefle de Peliflbn, 
^vita de faire un aveu qui auroit pu 
Je perdre (i). 

Le procès dura plus de deux ans. charoâ. 
Ce qui arriva aux Charoft, père & fils > m ?™'^ f * 
prouve lanimofiri qu on y mit. Ceft v™**rtT*r- 
aum une preuve des complailances 6 «. j* /. 
auxquelles font aflujettis les Souverains I,i# 
eux-mêmes. » Le Comte de Charoft 
9» étoit un brave Gentilhomme , à qui 
v le Duc de Sutli fit époafer la ille 



(1) Ce traie ne fe trouve pas dans les 
Auteurs les plus authentiques ; mais il eft 
fi accrédité , qu'on a cru ne le devoir pas 
omettre. D'ailleurs , s'il n'eft pas vrai , on 
4tf r« çuU le foi*. 
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$1 Louis XlV, fa Coût , 
111 j> L'Efcalppier > Président à Mot* 

t**x<-*5. , 5 t \ç Î9 fortrkhe , pour augmenter fâ 
*> fortune, quiétoit très-mince y mais \ 
m ce qui vaut mièutf , il fe trouva 
» homme de mérite, & fe diftingua 
, * fqrt dans les guerres d'Henri IV ; 
*> où il eut toujours des emplois ton* 
» fîdérables* Il s attacha à Richelieu > 
» comme ce Cardinal vouloir' qu'oit 
» lui fût dévoué , c'eft-à-dire , jiifquà 
* ' » fe reconfcoître- fa créature : cette 
» prote&ion lui valut la charge dé 
• » Capitaine des Gardes du Corps; 
»> Mazarin , qui fe piquoit d'aimer & 
♦> de protéger tous ceux qui avoient 
» été particulièrement attachés à Ri-* 
» chelieu , rechercha l'amitié du 
» Comte de Charoft , & le mit en 
>> grande confidération auprès de la 
» Reine - Mère , & enfuite auprès 
» du Roi , qui le regardèrent tou- 
>î jours comme un homme de tête , 
» de valeur & d'une fidélité à toute 
» épreuve. Il fe fit «n principe do 
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*» fé tenir uni à tout ce qui avoit 
w tenu au Cardinal de Richelieu , qu'il i***- ty 
»> appeloit toujours fonMaîrre, & dont 
" •> il avoit force portraits qu'il mon* 
w troit volontiers y quoique cela ne fut 
»> pa$ fprt agréable à la Reine-Mere. 
»» Il avoit beaucoup dépenfé , tenoit 
»> un grand état ,&n'aurpit pas voulu 
i> déchoir j c'eft pourquoi . il maria / 

»» fon fils, reçu Capitaine des Gardes 
•> en furyivance , à la fille unique du 
•> premier lit de Fouquet, qui étoit 
» alors à l'apogée de la puiflànce. 
»>La chute du Surintendant fit un 
»* grand changement dans les affaires 
»> de Charpft j mais elle n en fit pas 
»? dans fa faveur auprès du Roi , dont 
»> il obtint, çn 1661 > jin tabouret de 
»? grâce pour fa belle-fille , ^malgré la 
»? difgrace de fon pçre. Les deux 
»», Châroft n'en perdirent rien de leur 
t> confidération & de leur familiarité 
» auprès du Roi & de la Reine, 
» qui aimpienc & eftimoient le père 
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94 Louis XIV, fa Cour , 
"""T" » comme un ancien ferviteur - fidèle' 
M6x-6f. m fe i ncorru p t ibl e 9 fentimens qui in- 

i> fluoient fur le fils. 

» Ni l'un ni l'autre ne cachoient la 
*> vive impreffion que faifoit fur eux' 
» le malheur de Fouquet. Ils ne fe 
» gênoient ni dans leurs dîfcours , ni 
» dans leurs démarches en faveur âvL 1 
» plafonnier. Cette liberté qui fem- 
» bloit autorifée par la faveur con£ 
» tante du Roi , donna à penfer à 
» Le Tellier & Colbert , Artifans de' 
m la ruine du Surintendant j ils ap- 
» préhenderent de ne pouvoir la con-* 
w fommer tant que ces deux hom- 
*> mes conferveroient une charge qui' 
» leur donnoit un accès libre auprès 
9J du Roi. Ils en parlèrent à Louis XIV ' 9 ' 
» lui remontrèrent pendant le cours 
9Y du procès , que le crédit dé ces deux 
» hommes pourrait ralentir le zèle 
** des Juges ; & après la condamna- 

. » rion de Fouquet v ils* ne^ceffèrent 
» de faire leurs efforts pour les éloè- 
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* gner du Roi , dans la crainte qu'ils 

* ne réuflîffent à faire rentrer en ***\-6$4 
•* grâce le Surintendant. 

» Les deux Miniftres ne s'aimoient 
» pas, mais ils s'entendoient à mer- 
» veille fur cet objet ; & ils revin- 
» rem fi fouvent à la charge , au 
» contraire les Charoft continuèrent à 

* faire une fi belle défenfe , que le 
» Roi, tiraillé, pourainfi dire, des deux 
» cotes, & fatigué de l'attaque des 
» uns & de Ja réfiftance des autres, 
» ne put s'empêcher de faire apper- 
» cevoir qu'il fe trouveront bien fou- 
•»lagé, fi, par quelque moyen hon- 
« nête , la charge de Capitaine des 
» Gardes pouvoit pafler en d'autres 
» mains ; mais trop f&r de la fidélité 
» des poflèflèurs , 6c trop accoutumé 4 
» une forte de déférence pour le père, 
» il ne put fe réfoudre i les en dé- 
» pouiïler. Ce fut donc aux Minif- 
• très à recourir 4 k négociation f 
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$6 Louis XIV \ fa Cour, 

» & ils eurent permiffion de leur faire 

itti -63. » un pont d'or. 
Saint si- » Charoft , vieux routier <le Cour f " 

™miereParr- » -ferme bien qu a la longue il ne leur 
P' 1 *' » réfifteroit pas, & qu'il feroit forcé 
« alors de faire avec dégoût , & pour 
» ce qu'on voudroit , une chofe qu'il 
. » pouvoit faire maintenant avec agré- 
» ment & profit en impofant la loi. 
» Il Jfe prêta dôn£ à un traité quL fut 
» conclu à ces cohditions , qu'il céderoit 
» fa charge , & fon fils la furvivance 
» à M. de Duras , qui lui en rendrait 
» le prix , & que M. de Charoft au- 
» roit pour rien la Lieutenance-Géné- 
» raie unique de Picardie , Boulonnois 
» & Pays reconquis , avec le corn- 
» mandement en chef dans la Pro- 
»» vince 3 & fon fils la furvivance de 
» tout cela , & le Gouvernement de 
» Calais. Ces deux morceaux valaient 
». quatre-vingt mille, livres de rente., 
» Il fut en même temps ftipulc 

» que 
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*que le père & le fils feroient faits ""*^ 
* Ducs à Brevet; c'eft une, dignité i** 1 '*}* 
h qui eftfans rang & fans fucceffion* 
y inventée fous François Premier , & 
» renouvelée par Mazarin , qui la. 
» donnoit allez libéralement. Il ar- 
» riva de cette générofité , dit Saint- 
ti Simon , ce- que le Cardinal avoit 
». prédit ; c'eft qu'il en fit tant , qu'il 
*> étoit honteux de l'être , Se honteux 
» de ne 1 être pas «. 

Outre ces avantages dont nous ve- t 
nons de parler, Charoft voulut deux. 
chofes » du Roi , auquel il s'adrefla, 
» dire&enSent , & il les emporta. 
»> L'une fut un billet entièrement 
» écrit & figné de la mairç de Sa 
»> Majefté , portant parole & pro- l 
» méfie exprefle de ne point. créer de ( 
» Pair de France , pour quelque caufe. 
r> que ce pût être , fans faire Charoft 
» père & fils , & fans les faire avant, 
» tout autre , en forte qu'ils auroient. 
» le (ajig. d'ancienneté, jfur celui &, 
* Tome L E 



Louis XTV, fa Cour; 

— — — » ceux qu'il voudrait créer. L'autre 

t66t-6}. » fut un Brevet d'affaires au père & 

» au fils , c'eft-à^dire , de moindres en* 

» trées que celles de premier Gen~ 

* tilhomme de la Chambre , mais 

* beaucoup plus grandes que toutes 
>> les autres. 

» Cette voie fi rare & fi précieufe 
» d'un accès continuel & familier au* 

* près dki Roi , n^ccoit pas le compte 
» des deux Miniftres , qui l'auroient 
■» bien empêché s'ils lavoient pu j. 

' » mais Charoft brufqua ce dernier 
- » point du Roi i lui > comme- le vin 
s» du marché ,• fans lequel , dWbir-il , 
» il ne pouvoit le conclure de bon 
«r cœur , ni quitter , ainfi que fon fils , 
»' une charge qui tes approchoit jour*» 
>t nellemertc du Roi , fans s'afTorer le 
*> droit de ti&i ètf t pas éldignes» Ce 
»* Brevet & la promette furetït dans 
» Chareft un rtak de fort habite horn- 
» me , & un effort extrême de con- 

* fidSératioa de k part? da Roi , qui 
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f> n'a jamais donné d'autre promeflê wmmmmm ^t 

» d aucune grâce par écrit (i) «. ** 6 l '**• 

La diverfité d'opinions fut grande condamna- 
i T i r? t ûon de Fou- 

encre les Juges de Fouquer. Les uns quet . 

le crurent digne de mort > les autres Ckoiryi u 

à peine d'une flétriflïire. On ne le 

trouva pas coupable de crime capital , 

fi ce n'en eu pas un que d'abufer de 



(i) Madame de Sévigné* écrit à fa fille ," 
le 9 Mars 1*71 , comme la nouvelle du 
jour, ce qui regarde les Charoft , la vente 
de la charge de Capitaine des Gardes » 
les deux Duchés , &c. Si les metifs de ces 
événemens font tels que Saint-Simon les 
raconte, il s'en fuiv roi t que les ennemis 
de Fouquet ont cônfervè dix ans leur 
haine , ce qui n'eft ni impoflîble , ni même 
fort extraordinaire. 

Nous croyons la date de Madame Sé- 
vigné la plus (tire ; cependant nous avons 
placé ici ces faits , pour donner plus, de 
fuite à la narration , & la rendre plus 
complette , liberté que nous prendrons 
quelquefois pour les faits dont la daten'eft 
pas effentiellc. 

Ex 




ioo Louis XIV, fa Cour , 
—— — M fon état , 8c de prodiguer l'argent des 
i**3 -64. peuples pour fon ambition & fes plai- 
firs. Les Juges n'étant guidés par au- 
cune Loi touchant le genre de puni- « 
tion que mérite un pareil abus \ adop- 
tèrent la plus douce. Par Arrêt du 
20 Décembre 1 6 64 , ils le condam- 
nèrent à un banniflTement perpétuel > 
avec confifcation de tous fes biens. 
Les Miniftres ne furent pas contens 
d'un jugement qui n'exterminoit pas 
le coupable qu'ils redoutaient , "5c ap- 
paremment ne s'en cachèrent pas , 
tauifqiiïls donnèrent lieu à cette ré- 
ponfe tranchante de Turenne. On 
blampit- devant lui l'emportement de 
Coibçrt contre Fouquet , & on lo'uoic 
- la modération de Le Tellier : » Effeài* 
» ventent, dit-il, je crois que M. Col- 
'« bert a plus d'envie qu*il f oit pendu 3 
[m & que M. Le Tellier a plus de peur 
; » qu'il ne UJbit pas. 
phetyppeauxr ».Ils montrèrent leurs mécontente* 
cbwtraia". , » mens à plufieurs des Juges , fur-tout 



• "' & le Rigent. 101 

» à Phelyppèaux dePontchartrain. Com- mmm mm ^t 
« me il n ctoit pas riche > Se qu'on lui 1 66 i " *+ 
m oonnôifToit' l'envie de s'avancer, ils Sai-t-Si*- 

mon 9 t x s 

*> comptoient fur lui ; mais fa pro- ficonde Par* 
»> bité fut inflexible aux menacés & 

w» aux promeflfes. Fouquet , dont il . 

*y n'ivoit jarfcais rien eu , trouva en 
» lui un intrépide défenfeur. A&ffi la 

^> vengeance des Miniftres le pour- 
» fuivit-elle toute fa vie. Son défir 
» étoit de faire tomber à fon fils fa 
»- charge de Préfident en la Chambre 

> des^ Comptes , & il n'en put jamais 

.» avoir l'agrément; De forte que ce 
i> fils demeura dix-btût ans Cbrifeiller 
** aux Requêtes du Palais , fans pfpé- 
» raiKe de s'avancer «. Le Roi fer- 
vitïlar haine de fes Miniftre;s , peut- 

♦ê.CBefan& la» partager. Ils lui repréfen>- 

rt^e^t que la sûreté de l'Etat courrok 
é& rifques , 6 le , Surintendant reftoic 
libre, parce qu'il pourroit en porter 
les fecrets chez l'Etranger.' Pour éviter 
cetjftcpnv^nienc >qui :jx!ctoit pas cer- 

E 3 
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îoi Louis XIV, fa Cour, 
tain , le Roi commua la peine <ki 
1**3-64. banniflèmenten une prifoa perpétuelle, 
Se le malheureux Fouqoet fut roi»»- 
damné à traîner une vie d'ennui Se 
d'amertume dans la citadelle de Pi- 
gnerol. La charge de Surintendant 
fut fuppriraée ; Se Colbert , hon>- 
^ne févere , mis i h. tète des Finances, 
-fous le titre de Contrôleur-Général, 
commença à faire regretter la douceur 
de Fouqaet ; mais Colbert , dur pour 
les CourtHans avides , Colbert , dont 
l'œil perçant , le regard auftere , te pu 
de front étoient fi redoutables à cem 
qui l'abordoienc , procura au peuple 
une remife de trois millions fur les 
Tailles. Cette aâion faite à propos 
donna une grande idée àù ion admi- 
niftration , Se attira au Monarque 
des remercîmens qui chatouillèrent 
doucement fon cœur très-fenfible à k 
louange. 



166 \- 6 s. Louis éprouvoit encore un autre 
ài^mt 6 8 enre ^° ^ cn ^ké t W* &*&" en 
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même temps fcn plaifir Se foji tour- 
ment. H avoir enfin arraché à la fra- **f4 m *t* 
gile la Valliece des {neuves d amour f t ch ^f\] u 
dont les effets lie marquoienc que Mouviiie, 
trop fa fbiblefle. Loin d'en .être gk> Mademoi- 
rieufe, comme il arrive quelquefois j[ '41 /14V 
à fes femblaWes , «lie fe cachoit , & 
fe genoit au point de «'être fouveïtf 
«xpofée à mourir , pour écarter les 
ibupçons. Les anguilles , les combats , 
le défefpoir de cette Amante àér 
folée , dans fes momens de repen- 
tir , qui étoient fréquens , rendoient 
pénible le triomphe de fon fédudeur. 
Il étoit aulli fans celle fatigué par les 
reproches de fa mçre. La jaloufie ti- 
mide de la jeune Reine , fes regards 
Janguifïans , fes foupirs étouffés n'é- 
toient pas ce qui l'ejnbarraflôit le 
moins. On avoir fait l'impoâible pour 
cacher à Marie-Thérefe ce fâcheux 
fecret $ cependant elle le devinoic 
mais deux aventures lui en donnèrent 
Ja certitude. 

, Ï4 
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i©4 Louis XIV, fa Coût, 

~ " ' ■ La Valliere figura perfonnellemënt 
1^4-^j. d a n S Tune. Soit dépit conçu de quel- 
ques attachemetïs paflàgers que Louis 
fe ^ermettoit, foit fcrupule plus- fort 
- ^qu'à l'ordinaire , elle fe dérol>â un 
jour de la Cour , & alla s'enfermer 
dans Un couvent i Saint - Cloud.- Le 
'Roi ne l'eut pas plus tôt appris , que* 
/ fans vouloir écouter les repréfentations 
de fâ mère j il fe jette fur le premier 
-cheval qu'il- trouve , & court au grand 
-galop latfherçher* Ilfe fait ouvrir les -pofr 
: tes , lui parle, la détermine, & l'entraîne * 
. avec lui* Cette fille, qui, dans *fes plus 
grands défqrdres , n'oublia s jamais 
qu'elle comniettoit le mal , 8c efpéra 
toujours en /aire pénitence , tournant 
vers là Religieufe qui ouyroit la porte , 
fes yeux baignés de larmes , lui dit en 
foupirant : » Âditu± ma Sœur> vous me 
» reverre^ bientôt «. 
Fauffe lettre. L'autre aventure , plus compliquée , 
LaFare.ck. . caufa un grand trouble dans la Société 
M<*uviUe> ordinaire du Roi. C'étoit toujours le 
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c cerf le de Madame & de la Comteflè 
( de;,Soiflbns , compofé <le ce quil y 1664-4^. 
avoit de plus galant à la Cour. On ( '<>p-Wf 
remarquent entre les hommes , le Lafayeta, 
Comte de Guiche, fils du Maréchal «i^ft/.** 
de Grammont , & Du Bec-Crepin.,^^^; 
-Marquis de Vardes ; le premier atta- /• M»*»**- 
: ché à Madame j le fecç>nd à la Com- 
tefle de SoilTôns , qui toutes deux , 
difok-on , les p^yoient de recour. 
Louis fe plaifoit toujours dans cette 
compagnie j mais il y venoit plus ra- 
rement , depuis que la Valliere , qui 
fiiyoit le grand monde , le retenoit à 
tes côtés. Ces Dames fe fâchèrent de 
ce qu'elle leur déroboit ainfi le Roi , 
& réfoiurent de le lui enlever à leur 
tour. Pour y réuffir , elles imaginèrent 
de donner à la jeune Reine connoif- 
fance des infidélités de fon époux. Elle l 

.ne manquera pas , fuppofoient-çlles , 
.d'aller faire fes plaintes à la Reine- 
:Mere j toutes deux réunies harcèle- 
ront le Roi : ou il renvoyçra la Val- 

£5 ■ 
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^"""' , liere pour avoir la paix , ou cette fitlé, 
1664-6}. Jjonteufe <Je mettre la défunkm darts 
la Famille Royale , impatientée des 
mortifications qu'on lui fera efluyer f 
fe retirera d'elle- même, & le Roi nods 
reviendra. 

Ce beau defièin conçu , le Mar- 
quis de Vardes compofe une lettre 
comme écrite par le Roi d'Efpagne â 
fa fille. Le Comte de Gutche la tra- 
duit en Efpagnol. La ComteHe.de 
Soiflbns fournit l'enveloppe d'une vé- 
ritable lettre venue d'Efpagne , qu'elle 
avoit ramatfee exprès dans la chambre 
Je la Reine , & fe charge de la placer 
4e manière qu elle tombe néceffa*- 
rement fous la main de cette Ptin- 
ceflfe ; niais foit que les mefures fufiènt 
r mal prifes , ou par un kafard inévi- 
table , le paquet eft trouve par la 
Molina , première Femme de cham- 
bre de la Reine. Surprife d'une pa- 
reille rencontre , elle l'examine , croit 
appercevok que Fadreffe 4e le cachée 
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4ont contrefaits., & foupçoanant qu'il 
pouvoir receler quelque myftere dan- **^*f- 
-gereux , elle le porte au Roi fans le 
montrer à la Majtndlè. 

On peut piger de 1 etonnement du bifgrace de 
Roi y il patfe en revue toute fa Cour, 
<& cherche dans fa tête quels font les 
téméraires. Ne pouvant fe fixer à pet~ 
forme, il appelle Vardes ,- homme d'es- 
prit qui avoit fa confiance, & fe met de 
«nouveau à examiner avec lui. L'Amant 
ée la ComteflTe de Soiflbns , fuivant 
qu'ils en étoienc convenus , héfite d a- 
i>ord,& enfin jette les foupçons fur Ma- 
dame de Navailles , Dame d'honneur 
-de la Reine , à qui la Surintendance en 
voulait toujours. » Rappelez-vous , dit 
-» au Roi le perfide Confident , que 
r> cette femme n a cefle de s'oppo- 
» fer aux goûts & aux inclinations de 
n Votre Majefté. N'avez * vous f*B 
» remarqué qu'elle affe&e un attache- 
» ment exclufif pour la Reine votre 
. » époufe ? que quand celle-ci eft trifte, 
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ïo8 touï s XIV, fa Cour; 

» la Reine-Mere & Madame de Na- 

1**4-6;* ,> vailles fe regardent, fe font des 

'»> geftes de compaflkto y quelles pa- 

« roiflent l'inviter -à fe fbulager en 

* t'-leiir contant le fujet de Tes peines, 

99 & qu'il femble que le fecret leur 

« pefe à elles-mêmes. Je vous avouerai 

. » même que dernièrement Madame 

-» la Comteffe parlant par votre ordre 

» à la Reiiie pour la tranquillifef an 

■» fujet de Madame de la VaHiere , 

» l'a trouvée plus inftruite qu'elle 

» ne l'auroit cru. D'où lui peuvent 

* venir ces lumières , finon de la 
» Dame d'honneur- qui ne la quitte 
*rpâs ? Se puis, qui auroit fourni lenr 
»> velope,finon elle encore, qui a dans 
» f àppartemenr un accès affidu & jbur- 
» nalier ? Quant à la lettre, rien de 
» fi aifé que de la faire compofer 
» Ou traduire par quelqu'un qui fâche 

* PEfpagnol ; il n'en manque pas à 
» la Cour «. Le Roi, qui confervoit 
un fond de reflentiment contre la 
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Dame d'honneur , né futpasî diffi- 
cile à perfuader , ni lent à châtier. Sans * **4 m '*$* 
écouter les prières de fa mère, qu'il 
croyoit trompée ou de connivence , 
il priva le Duc & la Duchefle de Na- 
vaillesde toutes leurs charges , Se tes 
relégua, dans leurs terres. - 

Mais la perfidie ne refta pas longr Punition de« 

t> 11 w coupables. 

temps impunie. Karementla bonne r 
intelligence dure entre les méchant 
Il fe forma une multitude d'intrigues 
dans cette Société. Madame montra 
trop de bonté pour le Comte de Gui*- 
che. On en rendit Monfieur jaloux , 
car il ne lauroit pas été de lui-même. 
Il exigea que ce prétendu rival fortît 
du Royaume. Pendant fon abfence ,, 
Vardes , qu'il avoit laiffé dépofitaiçe 
de fes intérêts auprès de Madame , 
voulut aller fur fes brifées ; elle nfe 
iecouta pas. Piqué de ce mépris , il 
manqua infolemmenr à la Princefle : 
elle s'en plaignit au Roi , qui le fit met- 
tre à la BaftÙle; La Comteflfe de Soif- 



Ttfo Louis XIV, fa Cour , 
1-^— y fons fat très-piquée contre Madame, 
14*4-4$. j e ce qu'elle la privoit d'un homme 
dont la préfence lui étoit chère , 6c 
quand il fut forci de prifon i elle l'en- 
hardit à braver encore h Prkicefle. 
Il fe mêla dans tout cela d^s rapports 
faux ou exagérés , qui donnèrent de 
nouveaux foupçons à Moniieur, & 
firent une féconde fois exiler le Comte* 
de Guiche, à la prière de Philippe. Le 
Chevalier de Lorraine, audacieux Fa- 
vori de ce Prince , fut exilé à fo{t 
tour, à la prière d'Henriette, & enfin 
lepoux confentir à laitier revenir le 
Comte, pour que l'époufe ne s'op» 
^ po&t pas au retour du Chevalier. Ma- 
dame de la Fayette a fait de ces in- 
trigues une efpece de Roman très- 
embrouillé, dont voici la conclufion* 
Madame ne pouvant plus fouffirir les 
difcours malins de Vardes & de la 
Comteife, qui la brouilloient perpé- 
tuellement avec fon mari , & furieufe 
de leurs manières outrageantes , au 



haktd de re^ptà pouvoir lui en ar- 
river , alla révéler au Roi tout le ma- ^6^-éj. 
nége de k lettre, louis iui pardanna 
r«n faveur de fa fraqchife. Le Comte 
de Goicfoe> qui s'étoit Iaiflë entraîner 
par l'empire que Madame avoir fur 
< lui D en fut quitte pour un exil de quel- 
-ques années , peine à laquelle il étoit 
accoutumé : la Comteffe de Soiflons , 
malgré l'ancienne amitié du Roi , eus 
otidre de ne plus paroîore à laCoqr, 
punition grave pour une Surintendante 
de la Maifon de la Reine. Mais Var- 
des , le perfide Vardes , qui avoir plus 
d'âge & d'efprit que fes complices , 
qui , loin de fe prêter à leur folie , 
auroir du lès ramener à la rasfon , 
•qui avoit été le principal artifan de 
la fourberie, qui avoit abufé de la con- 
fiance de fon Maître , & fait tomber 
fur des innocens le châtiment qu'il 
meritoit , fut envoyé dans un ca- 
chot de la Citadelle de Montpellier', 
d'où il nefortit long «temps après-, 



ni Lovi$ XiV\J& Cour; 

que pou* paflfer le refl;e de fa T v*e eh 

im*-';. exil. , 

Cependant le Roi ne rappela pas 
•Je Duc & la DucheflTe de Navailles,, 
quoique la Reinç-Mere l^n jpidit au 
lit de, la mort : il fe conterita de 
Je nommer Commandant du. pays 
d'Aunis , de la Rochelle & de 
B rouage $ & quelques années- après, il 
le fit Majrécbai de France » fans "qu'il 
s'y attendît-, ni qu'il le demandât*) 
Le Marquis de Chandelier, l'aîné de 

Chandenier. la'Màifon de Rochechouart , & neveu 
Saim. si- ' du Cardinal de la Roche-Foucault , dif- 

pZmïcrcPa?. gracié fous Mazarin , .eut aùffi de la 

ut» p. 101. juftice de Louis ,.fans l'avoir follicité, 
un adoucifîèment à la perfécution 
qu'on lui f^ifoit éprouver. » Il étoit 
-» un des quatre Capitaines des Gar- 
* des , homme haut , plein d'hon- 
» neur, d'efprit & de courage. Ces 
» qualités apparemment oflfufquerent 
» le Cardinal, & dans une occafion 
» oà les prérogatives des Capitaines 



, ô. le Régent. * ' 1 1 j • 
*> furent attaquées , quoique les trois — — —^ 
» autres les foutiriflènt avec lui ^ lui 4 "** # 
» feul eut ordre de fe défaire de fa 
• chargé , & d'en recevoir le prix , 
« qui fut fixé arbitrairement. Il re- 
» fiifa l'un & l'autre ; mais le Duc 
yy de Noailles n'en fut pas moins inf- 
•» rallé dans fa place- , l'argent con- 
» figné chez un Notaire , & lui fommé 
*> de le retirer en donnant fa démif- 
» fion. Il étoit pauvre ; on efpéra que 
» la néceflité vaincroit ce qu'on ap; 
v peloit fon opiniâtreté : après quelr 
» ques mois d'attente , elle laflà la 
**> Cour qui l'envoya prifonnier au 
» Château de Loches , au pain du Roi, 
» comme un criminel ; & on arrêta 
p> tout fon petit revenu , pour le for- 
a? cer de recourir à l'argent de lVche- 
» teur, de à fe démettre. J-a Cour 
» fe trompa. M. de Chandehier vé- 
*• eut .du pâiri du Roi , & de ce que 
*» les Bourgeois de Loches lui en- 
■ t » voyoient .à dîneç & à fouper dans 



îi4 Louis XIV, fi Cour, 

* une petite écuelfe qui faifoit le tour 
***4 m *S* » de la ville. Jamais il ne fe plaignit, 

» Jamais il ne demanda ni fon bien 
9» ni fa liberté. Près de deux ans 4* 
i» payèrent ainfi , après lefquels U 
•» Cour , honteufe d'une violence fi 
» peu méritée , plus encore d'être 
•> vaincue par ce courage qui ne te 
» pouvoir dompter , relâcha fes re~ 
» venus , & changea fa prifbn e* 
» exil, on il a été bien des années, 
» 8c toujours fans daigner rien - de*- 

* mander. 11 en arriva comme de la 
» p ri fon y la honte fit révoquer fon 

* exil. Il eut permiflïon de revenir 
» à Paris , où Û vécut en Philoibphe 
m Chrétien , borné à un petit nom*- 
» bre d'amis. Je lai vu fouvent avec 
» un grand refpeâ , dit Saint-Simon» 

* dans une très-fimplô & très-folie 
» retraite qu'il s'étoit faite à Sainte- 
9> Geneviève ; il y pafla les dernières 

* » années de fa vie dans une grande 
: m piétés On fe fervk de ces difpe£tions 
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-j» religieufes pour lui faire on jufte ~ mmammm > 
» (crapule fur fes dettes , qu'il ne te- ***4- **• 
» noit qu'à loi de payer en recevant 
» l'argent de fa charge. 11 y confentk 
*» à la fin , & même à voir M. de 
-1» Noailles , auquel il avoit imputé , 
» peut-être mal à propos , une partie 
*• de Tes peines. H mourut tr£s-âg£, ~ 
m dans la retraite qu'il s'étok ehoifie, 
* fort' détaché du monde, qu'il con- 
» noiflbit bien(i) «. 

Si les Rois n'avoient auprès d'eux ca»aere 
que des hommes d'une venu févere, lou^xiv* 
•fût-elle mime opiniâtre , & s'ils fa- sûnt-si- 
voient les goûter ., ils ne feraient pas ™ n 7 \ 7 , ' 
expofé* aux défiances qui environnent i q^ ms , /. 
le ti&ne &qui les tourmentent. On re- «• 
ttiatqtea que depuis l'aventure de k 
fcrtre , Louis XIV, trompé far cerne 
qu'il honoroit de fon amitié la plus 
intime , devint 6 foupçonneux , qu'il 
^ ■ ■ ' i. . i» >■■ 1. 1 « 

(1) Dangeau marque le rembourfement 
-reçu par Chandenier en Novembre U77. 



■ntf Louis XîV, fa Cour; 
commença, à ctoke plus difficiles 
. l66 * m 6 5- ment à la probité & que fur-tout 
les gens d efpçit , d,'uh ' cara#ere dé- 
cidé , lui fàifoient ombrage. » Avoir 
» le cœur haut > dit Saint-Simon-, 
» fe fentit, fe refpe&er., être inftriik, 
•> tout cela lui devint fufpeft , noa 
)> feulement dans*' fes. Courtifahs,, 
» mais encore dans fes-GéaërauJi & 
» » fes Miniftres, defquéls cependant 
» ces qualités devraient ctre exigées 9 
•> comme plus n&eflairôsâ eux qu'à 
n d'autres. . ■> •..,.. ; i 

» 11 reiiforça alors Mrnitrlpo&rit 
» que k Nature lui avoir donné/, 
» fans pourtant rien diminuer 'de k 
• - *> politefle qu'il tenoic de fa mère , ^fc 
*> qui f ut toujtiuR. extrême* II. nçpib 
» de -familiers atipfès 4e lui / qr g çeufc 
» qui îavoient dompté par l'âgé & pa*r 
» l'habitude , qu'il n'avoir pas ^hpifts 
» ni approchés ,^mais jjuife trouve- 
. » rent en place. Encore falloit-il qu'ils 
, m puflent une fortle d'efpcit qu'il np 
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» craignît pas. Tels étoient Vivonne , 
» premier Gentilhomme de la Cham- l 4 " **• 
» bre , homme à faillies , amufant , 
» fans méchanceté ni malice, en- 
*> tendant bien la plaifanterie & s'y 
*> prêtant de bonne grâce ; Crequi , 
5> dans la même charge , dont la vie , 
>»• toute occupée de plaifirs, de bonne 
*» chère ôc du plus gros jeu , raflTu- ^ 
n roit le Roi dans l'habitude de fa- * 
*> miliarité qu'il avoit avec lui ; du 
» Lude , auflî premier Gentilhomme , 
| © 8c que fon goût exclufif pour les 

■ - » modes > le * bel air , la galanterie 
•» & la chaflfe, rendoit aufli peu redouta-» 
*>' ble que les deux premiers. Louis s'ac- 
» commodoit d'eux , 8c d'un' petit 
» nombre d'autres qui leur reflem- 
*> bloïerit ; mais peint de Favoris \ fi 
*• ce n'eft le Duc *de k Roche-Fou- 

* cauk , filr du* Frondeur , pour le- 
» quel il marqua toujours une eftime 

* te une amitié de paffépence fc. ■« 
Il eut aUflî de X'tngoutmnt ; jOzr 




uS Louu XIV, Ja Cour, 
c'eftainfi qu'on croit devoir qualifiée 
fon penchant pour Peguilin 3 depuis 
Duc de Lauzun. » C'étoit, dit Saint- 
9> Simon ', qui fe plaît aux portraits 
i> en contrafte , c'étoit un petit hom* 
» me blondafiè , bien fait dans fa 
» taille , de phyfionomie haute. & def- 
» prit , mais fans agrément dans le 
i> vifage, plein d'ambition, de ca« 
t> prices & de fantaifies , envieux de 
y> tout, Jamais content de rien, voulant 
10 toujours paffcr le but, fans Lettres, 
» fans aucun ornement dans l'efprit, 
m naturellement chagrin , folitaire * 
» fauvage > fort noble dans toutes fes 
*» façons , méchant par nature , en- 
i» core plus par jaloufié , toutefois 
«bon ami quand il voulait letre, 
i> ce qui étoic rare , volontiers emie-; 
m mi même des indiiférens , habile 
» & faifir les défauts , i trouver & à 
* donner des ridicules , moqueur im- 
» pitoyable , extrêmement & dange? 
^.teuferoem btave , heureux Cdur- 
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» rifan .félon l'occurrence , fier juf- 

j» qu'à l'infolence, & bas jufquau va.- 16*4- *?* 

» lecage j & pour le réfumer en crois 

» mots , cet que fes actions le pein- 

» dront 9 le plus hardi > le plu* 

« adroit & le plus nlalin des hom- 

» mes. 

» Peguilin, d'une bonne Maifon de Lanwra & 
» Gafcogne , riche comme ont cou- Monaco • 

1 i»a 1 1 1 Saint -SU 

» tume de 1 être les cadets de ce mon M t. % m 

» pays , débarqua de fa province chez p ' *chôify, *. 

» le Maréchal de Grammont , coufin- * * p ' l%9 ' 

» germain de fcn père. Ce Mare- 

» chai étoit alors dans la plus grande 

» considération à la Cour , dans Tin* 

»> time confidence de la Reine-Mere 

*» & du Cardinal Mazarin , & avoit ' 

» le Régiment des Gardes & la fur- 

» viyance pour le Comte de Guiche , 

» ion fils* Celui-ci , la fleur des bra- 

* ves>> le Favori des Dames , 8c le 

» plus avant dans les bonnes grâces 

» dit Roi & de la Comte/Te 4e Soif- . 

>r finis, utroduifit chez çlle Pegw- 



no Louis XI V, fa Cour i 
T mmmmm ^ m „ Un 9 fon coufin. Il fe fit en «peu <ier> 
*4- $• „ temps tellement gourer du Roi , que* 
f> ce Prince lui donna fon Régiment- 
& de Dragons en le formant j bien- 
» toc après , il le fit Maréchal de 
j> Camp , & enfin il créa pour lui' 
^ « la charge de Colonel général des 

» Dragons «. 

Son premier pas dans la carrière 
de la galanterie fut marqué par une 
rivalité entre lui & le Roi. Il ne faut 
pas que cette idée de rivalité avec 
un Roi en impofe , comme s'il alloic 
être que ft ion d'aventures fort extraor- 
dinaires. En ce genre ? celles du Mo- 
* narque & celles du dernier de fes 

fujets fe reflèmblent affoz. C'eft donc 
le jeune Peguilin , amoureux bien 
mité de Madame de Monaco > fa 
coufine , fille du Maréchal de Gram- 
rhont. Elle n'étoit pas plus cruelle à 
Louis XIV. Le coufin foupçonne ce 
cbmmérce, & n épargne rien pour 
&il. affûter. Ge cadet de Gafcogne 

donne 
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donne * une. Femme de chambre trois 
mille piftoles, afin qu'elle le mette à ***4-<J* 
portée de fatisfaire fa curiofité Se fa 
vengeance. Sur les indications de cette 
femme , il arrive à une porte fecrete 
de Papparrement de Madame de Mo- 
naco , il où trouve la clef > qu'il tourne 
& jette loin de lui. Il fe cache datos 
un cabinet, voit venir le Roi con- 
duit parBonterups , jouit de fon em- 
barras quand il rie trouve pas la clef, 
de fa recherche infruftueufe» des vains 
efforts de la Dame pour ouvrir , de 
leur converfation plaintive à travers 
'la porte , de leurs conjectures, de leurs 
regrets , & enfin de leurs adieux, qui 
ne furent pas tels qu'ils fe letoient pro- 
mis. Quelques Jours après, Lauzun 
rencontre , à Saint-Cloud , Madame 
de Monaco, aflïfe auprès de Madame 
(ur le parquet , parce qu'il faifoic 
chaud , & une main renverfée le def- 
fus contre terre. II parte , faute , 
rà, revient entre toutes les Danses, 
Tome L F 



iif . Loujs XIV, fa Cour, 

tk couine fi bïe»* qu'il appuie «ion 
.1664- 6j. ta j on j alî 5 j a ^ ma j n j e £ a cou fi ne t 

/aie nue pirouette & fe fauve, La 
Couleur fut extrême : mais quoi- 
qu'elle vît bien que c'étoic un fait 
<exptès , «a. femme prudente Se expe- 
«imeotée , ;elle ne die rien , de peur 
que le bruit n'excitât des recherches 
— ■—— qui auroient pu la compromettre» 
1664.-66. ^ 11Ç perfonne bien néceffàire pour 
Mon de la contenir cette jeunefle peu difcrette 

Reine-Merc. ^ j^ ^ ^ ^ . y^fo^ 

MotuvUU t 

t- y .Anne d'Autriche f manqua au Roi & 

.à la Cour en \666. Elle mourut le 
20 Janvier. Depuis trois ans fa fan té 
s'altéroit. Une humeur vicieufe qui 
•cirçuloit dans fes veines , s croit fixée 
iur le fein , & avoir produit un can- 
cer. Cette maladie», fî redoutable, par 
les douleurs qui l'accompagnent , par. 
celles des remèdes , par l'infeétion 
qui en eft une fuite , fut aftreufe 
pour la Reine , qui craignoir âuflï 
exceffivement les mauvaifes odeurs , 
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qu'elle aimoir les bonnes. 'Elk étoit 
auflï d'une .déika*efife fe$tfo» £v U6 V'tf* 
coût ce qui la touchait. Ooavoâfcde 
la peine à lui trouver de la batiftç 
allez fine pour lui faire des chemines 
& des draps. Le Cardinal Mazatin 
la plaifantant fur ce défaut , lui difoit 
que , fi elle étoit damnée , fon enfer 
/croit de coucher dans les draps de toile 
de Hollande. 

Elle avait éprouvé bien des viçif* 
fitudes dans fa vie ; tantôt tournienttfç 
par un Minî&re impérieux 9 ôc poiar- 
lors l'objet de la compaffion des pet*» 
pies ; tantôt outçigée par ce même 
peuple devenu frondeur & matin. 
Malgré ces excès, qui aurôierttdù l'ai-* 
grir centre la Nation , toujours Fratt- 
çoife au fond du cœur, elle fit la 
guerre à i'Efpagne comme fi elle nfc 
l'avoic pas aimée j auffi eut-elle le 
fatisfadion de voir la Nation détrom- 
pée rendre juftice à {es qualités eftt- 
mable*. 

Fa 



r 



114 Louis XlVtfa Cour, 
Anne d'Autriche pafla les dernière* 
M$4r*$- années de & vie dans le calme de la 
vertu t uniquement occupée à faire 
le bien & à le procurer. Ses aum&nes , 
fur-tout , écoient très-abondantes. Peu-' 
dant fa maladie , elle montra la plus 
grande patience. Les perfonnes qui 
Fapprochoient ne s'appercevoient do 
ce qu'elle fouffroit que par des mou* 
vemens involontaires j & trouvoient 
toujours fur fon vifage le fourire de 
la bienveillance. Elle s acquitta des de* 
">oirs de la Religion avec N une ferveur 
qui édifia toute la Cour. Le Roi , 1* 
Reine, Moniïeur & Madame ne la, 
quittèrent pas > & jufqu'au dernier 
moment elle fit cpnnoître par fes 
regards attendris , combien ces foins 
affidus lui croient agréables. Les lar* 
mes de fes enfans la confoloient. Elle 
ne montra quelque attachement à la 
vie que pour eux , & elle fit bien 
fentir que le facrince dç la Royauté 
A ççpit pas ce <jui lui coiuoii k |>iu* N 
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Qu eft-ce qu'une Couronne > quand 

on meurt? i**4-rf*% 

Le Roi la regretta (incéremeàt & 
avec raifom Aucune femme na porté 
plus loin les attentions maternelles» 
Malgré les embarras que lui donnoient 
le* guerres civiles pendant l'enfance 
de fbn fils > elle ne fe déchargea 
fur perfonne de ce qu'elle pouvoit 
faire. elle-même. Elle pfélïdoit/ au* / 
leçons du premier âge » y joignoit 
des inftruûions particulières, Veilloit 
affidument à ne point fouffrir auprès 
de hu des perfonnes capables de lui 
faire prendre des habitudes vicieufes» 
Reboulet remarque qu elle eut beau* x<l*uUi, 
coup de peine à le corriger de celle ' u * ,#v 
de jurer (i). Elle n en eut pas moins 
à lui Élire perdre ce qu'elle/ appeloit 

(0 Autrefois , dit Madame dans fes 
Fragmens , on juroit à tous propos k la 
Cour ; le feù Roi a fait ceffer cela, fi * " 
abhorroit cette habitude. Fragment > u 1 > 



Ê 



tïé Lou 18 XIV, fa Cour , 

ta ft&etejfe «qu'A <enék de ftm père J 

*"*-** & elle rcuffit à lui donner r, fe*m*a 
doitcetir 4Ïe cafa&ere 9c l'aménité 
*jcre4le p©#&de*tftes ^oaiictme atrtre 
ée &n fece , Ai «foins cette fleur- 
âWbaftké «jui 'le Tendent, <^ai*d il 
freuJéit , 4e jtfira aftn*le des Mo* 
fctrqtses. Tout en -4m înlpirant des 
fèntimens *K>btes<k Élevés ,/dRe Va<> 
cottrumok à né fc pas &tffcr éblouir 
pat Tédat de ta Conforme ; elle grava 
dans fort càsar «n fefpè» 4tnte*e poo* 
la ReRgion , *ju3l tévéra toujours , lorf 
fcièmè qu iî s'ïtéignok <le fts principes: 
HeuretfFé , *fi eWe -aveât pn -modérer la 
fougue de fe pafilon voluptueuse , qui 
tté fit au contraire que s'accroître j K 
^entraîna dans des ^garcmens pires qutf 

' " — les premiers! ' 

i U6 -Ta pendant q^ v Xp u ï s JXIV pleufoit 

Mcferd--^?' U Reiw /a Jweje , Taqipur dTuyok 

Motcvii'c, fe$ Ja#ne$ , prcjfcwk dé nouvelles 

i4o* ' .' peines a 4bp éfro^e,^€n mfeitetemftf 

yak ,'T7 \ ' a vengeoit de la Valliere. Ce n'étolè 

J>. 141, 14*. 



& te R/gent. tlf 

plus cette Ma timide , qui no&h 
le momnr fe croyait que. dfcrqu» *«**-?* 
regard 41* tombait fer- elle- étoi* ui* SA % U ^ % . 
reproche. Moins i l^vérwé pargoita **Fv* ë dù 
que pMC ebéïr a ion Àmcw, te Saint r si- 
par tendra pour &* e*6ui*, dl# ? . 77! 
avoir actepeé ta tkr* , le caag. & les !*][?!£* 
honaeotrde Dwhçfic. MoxtemoiMe 
île filais & & de Yermanàsàs *e* 
levaient puhtiquemeâr &us J»yteux. 
Elle écoit de k Coau de la Reine , 
&, foie imprudence, foie palficm, eilt 
n'avoir pas toujours pour cetteJîrin* 
ceflè les déférences qu'éifok&deuMi 
Mademoiselle rappocre que* >*k Elei- r. *,?• M7« 

* ne , fuivant le Roi dan* umvçyage 
» fur ks frem ietes- , avoir défendu 

* que perfonne la, precédor 9 afin 
» d'avoir le plaifir d'arriver Lt pre* 
h miere auprès de fon époux. An 

* mépris de ces ordres > la Vîdliera 
f» quitta la ligne derrière la Reine + 
» Se 'fie aRer fon carroflè â travers 
» champs , pour arriver auprès du Roi 

F 4 



A 



ut Louis XIV, fa Cour, 
» avant elle. Marie-Thérefe > outrée 
îétû-jQ, „ j e co l ere ^ voulait l'envSyer arrêter 5 
* mais on lai en fit fentir les corv- 
** féqqences , & on parvint à l'ap- 
» paifer en blâmant la Favorite comme 
» elle le méritoit : Pour moi , dit une 
» de Tes Dames , Dieu me. garde d'être 
» Makreffc du Roi ; mais Jî j'étois ajfe% 
» maiheureufe pour cchj je n'aurois 
» jamais l'effronterie de paraître devant 
*> la Reine tu Et cette Dame qui par- 
loir ainfi en prefence de la Reine 8ç 
de Mademoiselle qui la rapporte j 
étoit Madame de Montefpan. 

Il eft poflibie que ce propos lie 
fût pas hypocrifîe de fa part , 8c 
qu'elle parlât alors comme elle pen- 
foic. Saint-Simon rapporte >» que 
*» quatld elle s'apperçut des difpofî* 
étions du Roi en fa faveur , elle eu 
» avertit fon mari \ qu'elle lui affura 
~» qu'une fête que le Roi donnoit étoit 
» pour elle ; qu elle le prefla 8c le 
» conjura avec les plus fortes inftaii- 
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* ces de Temmener dans fes terres 
** de Guyenne , & de l'y laitier juf- i6*4~1** 
» qu'A ce que le Roi l'eue oubliée «♦ 
Madame de Caylus ne nie ni n'afiure 
cette confidence de Madame dé Mon* 
tefpan à fon mari. Elle die feulement 
» qu'iiïî'auroit tenu qu'à lui d'emme- 
» ner fa femme , & que le Roi , quel* 
*> que amoureux qu'il fut , auroir été 
>5 incapable , dans les commence mens, 
» d'employer fon autorité pour la re- 
» tenir ; mais que le mari , bien loin 
» d'ufer de la tienne , ne fongea d'à- 
» bord qu'à profiter de i'occafion pour 
» fon intérêt & fa fortune y & qu'il 
» ne marqua enfuite du mécontente* 
-** ment Se du dépit , que parce que 
» le Roi ne luiacedrdoit pas ce qu'il 
» vouloit «. Tout ce qu'on peut con- 
clure de ces deux récits , c'eft que , fi 
la vertu de Madame de Montefpan 
combattit, fi elle fit des efforts , ils ne 
furent ni violens , ni de longue durée. 
Elle étoit fille du Duc dé Morte- 

* 5 



l je Loûitbl XIV, fà Cour , 
marr, 6i fc nommoit Madettioifelk 

le Marquis de Mcnetffpan. Par la fa*- 
rmxi dont il jas&lbit auprès de Mon* 
fieun, il iobeint pour fit femme ut» 
place de Dame du Palais. » Elle for 
-m quelque temps a k Coût, fans que 
4» k Roi f te «tendon ni à fa beauté 
-*> qui éo>î( parfaite , ni i ion efprie; 
jp H ccoit pourtant difficile d'aï avoir 
«* plus qu'elle, plus de fine pt&tefle, 
» des espraffioas fingislierçs , une 
» iloquence', une juôeflê qui lui 
» forcnok «n langage naturçl , mats 
» déikieu* , qu on a depuis -appelé- , 
» comme par proverbe , At ÂMg»e 
« afe* Mff&mart p parce ijuè c'&oit 
» {Rraleac commun dans fa fiuniUe «. 
£lie fc«ennic plaçât de fo» pièce , qui 
i^oâc un boiivwB depiaitir, qoe de & 
•mené, qui e toit dérou, & rafcme *» peu 
«evêcjie- Madame de Caylus «appuie 
«pie fenjmri, fatigué de fes tcœos- 
isaireg wrwCips» laife a», jasa un 



£ le Régcqt* , î IJt- 
gcprecbè ajpplkablfc au* fennwes qui 
ont cotai** 41» le t^alhwtt de leadra . ****-7flr 
la «téfoâén peu aiaiaWa Eli* tt£)U- 
Vw mauvais qu'il allai sWufoj: ave» 
fe$ antts f quelle appelons ime làctéçè 
ide EX.. »Mes D(..\w,d\til t , M* 
-» damo r font de mci/ieum hwnap que 
t » ratn bon Àkg/t «» 
v Madame de Motnefpan fe fit* une 
ihabttttde do refter avec k Retw* le 
ibir , pendant qu'elle atce$dtnt le 
Roi% 11 s'aceoittum* kfen£bles»e&t 
i ctmfer avec elle , quand il semtutf. 
-Elle txm m<*rd*«e » cauftKjuefc âtgaéa- - 
Me cbnteaie, cowwrfai&ic pbtfaro- - 
«m ; talcns dangereux » *ww qt» 
.aigui&at k cpnverÉfcûo». On fut ^a«t- 
<juc camp» i croire cjtfe fc Rai< tfe 
k techerefaoit que pou* ce* agœronf • 
jba Reine s'en «moibèt , * » ataic 
pat te moindre "Snipçoa* pawe qtfe 
Madame de MontdSpan avcût kh»- 
Joar» moufté beaucoup <fe *erta 9 Se 
tptëè* étoit «aèine des iisBatîan» 4e 

F * 
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ij* Loois XIV, fa Cour; 
cette Princefle. Mais le public malin 
1*66-70. n ? en |ugeoit pas de même. 

» On s'apperçut , dit Mademoï- 
» Telle V que le- Roi lui avoir donné 
» l'appartement de Madame de Mon- 
. n tàufier , qui n'étoit féparé- du fie» 
» que par quelques degrés ; que ibu- 
» vent elle quittoit le jeu de la Reine * 
-» ou la promenade, pour aller s'en-* 
» fermçr dans fa chambre ; que le 
* Roi difparoifïbit en même temps, 
» Se âiloit aufli s'enfermer d'ans la 
» £enne «. Sans doute la Vàlliere ne 
fut pas des dernières à porter fon 
jugement fur cette conduite. On ne 
fait fi elle en fit des plaintes. Un coeur 
uavré n'éclate guère qu'en fanglots. 
Mais fi elle forma des projets de ven- 
geance, ce ne fut que contre elle- 
même. Une féconde fois elle quitta 
la Cour, Se s'enferma dans _ le cou- 
vent des Filijes de Sainte-Marie , à 
Chaillot. Louis n'alla pas , comme à 
Saint-Çloud* la chercher lui-mçiçç. 



& le Régent. X}}' 

Ii lai envoya Colbert '& Lauzun ' 7 - 

Cplbert , qu'il fuppofa aveir du crédit 1***^7*^ 
fur Ton efprit , parce qu'il étoit chargé 
du foin de fesenfans; Lauzun, ap- 
paremment parce qu'il étoic fingu- 
liéremenc doué du talent de la per- 
fuafion. Ils réuffirent en effet , & 
la ramenèrent. La Yalliere reprit des 
chaînes dont elle fentit alors la pefan- 
reur fans pouvoir encore les haïr , & 
elle continua de les traîner douloureu- 
femeut à la Cour , jufqu'au moment 
où, par un effort généreux, elle vint 
à boutade les rompre. 

Ces intrigues fe paflbient à Saint-* u R« de. 
Germain que le Roi habitoit , à va J^ fc 
Verfaiiles qu'il batiflbit» & dans fes i«p.i;,&)# 
voyages fur la frontière dé Flandre. 
Il y étoit appelé par la guerre qu'il 
avoit entreprife contre l'Efpagne > à 
laquelle il dtmandoit plufieurs grands 
fiefs des Pays-Bas > comme fuccef- 
fion dévolue de plein droit à la Reine 
fon époufe , par la mort de Phi- 
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î $\ Louis XIV * fà Cour , 
"' lippe IV , fou père, Le Cotifei! de 

iè6i-f*- Madrid s'opiniâtra dans fon refera, 
& Louis , en deux ans , conquit tôt» 
tes pays -, qu'il annexa pout toajotfr* 
â fa Couronne* 

L'événement Je plus diftingtté de 
cette guerre, etë le fiégé de Lite, 
tjtiè le Roi fit en personne. Le Comté 
de Biouai", Gôuvernéu*, envoya lai 
demander où irait fon quartier, poafc 
ne pa$ tirer defïu*. f4z r*tônt, répondit . 
îë Roi. >* tt s^expofa: beaucoup. Vh 
s> Page de la grande Êtnrfe ftr toé 
n derrière lui dâAs h tranchée. Vft 
» foîdat le voyant ôxpofé à ce p&il, 
» fë prit brufquemenr par fe ètar* 
k » & le retira en arrière en foi dffàne : 

» Efl-ce là votre place ? Le wax - 
» GWoft croyant s'appercevofr qu'H 
» héfitoit, lui fera fbn cHapearr garni 
>> de plumes, & trop remarquable * foi 
» mît le lien Tut la t&e , * ft pet*- 
» chant vers fon oreiile ? lut <&t : 
"» «Sïr*., Itvtn ejl m&, il four k ieèrt. 



, S le Rêgerà,, ' ' f|f 
m Le îtoi l'entendit , demenca dans 
9» U tcaftchce, & lui en &t «©ufouscr" ******** 
*> £rc dcpoîb «. > 

Toits les,j©ars le Gouverneur , fa?» 
ibmx qu'il n'y a?oit pas de glace m 
catntp , en e&royok nu Roi. Il dit ane 
ibis ail Gfinctlhothme qm v?natt in 
-ptcfener : friçç M. te Gwvtraeur de 
m'ta mrpycf m peu dawmioge. Sire* 
«épot»Jtt gravemenr lNEfpagpal., d U 
mékige j pmœt qu'il tfpere que kjbége 
fcrn tevg s et il apprihatdt que Vnt*c 
Mcçefte n*tm manque. £t il tirs fe 
révérence. Dites à M» A. Brmm - 3 
joi cric Chsroft , qu 'H n'vUU pas fîùœ 
tomme le {Soievcrke&r de £hum , qui 
$*efi rendu tonmc un coqk'in. Etu^vcms - » 

fou, Choroftj lui dit le Roi ? Comment , 
>Sire i réplique- 1- il, k Cornu dt Bxùuok 
*jl mon coufin. 

U paroîc queVtft aux E%ignofe 

que nous devons ces raffinemens de 

tfolhette que nous n'aurions pas pu 

imaginer dans Vanxtïwêté. de noi 




i$6* Louis XIV, fa Co$r, 

guerres civiles. Le Maréchal de Gram- 
16 f6-70. moi ^ t M pp5 rte q U " au {J£g e «Je Lerida» 

en i 647 » , le Gouverneur , Don An*- 
» ronio Briz ( i ) , d'autant d'expérience 
» que de valeur, & d'une politefie 
*• achevée , envoyoic tous les matins 
99 des glaces & de la limonade au 

* Prince de Condé , & après des 
99 (orties très - chaudes Se très-meur- 
,» trières > on ne manquoit pas de voir 
» fortir des fortifications les deux 

* petits mulets du Gouverneur , chargés 
99 de glaces & d'eau de cannelle pour 
» nous rafraîchir & nous délafler des 
» fatigues du jour «. Cette guerre, 
commencée en 1 666, finit en 1 668,.par 

■— ■ — le glorieux Traité d'Aix-la-Chapelle. 

xns-70. En 1 669 , le Duc de Mazarin quitta 
u pue de l a Cour. Saint-Simon a jugé à propos 
Saûu -si- d'en conferver la mémoire , & nous 
l'imiterons. Rarement il fe rencontre 



mon , 



\ (1) Le Comte de Grammont le somme 
D. GregorjoB rice. 
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des êtres auffi finguliers. » Je l'ai vu , 
» dit notre Auteur , c'étoit un grarçd I '^V^* 
5> & gros homme qui marquok iie 
» l'efprit , 9c j'ai fu de ceux qui ont 
r> vécu avec lui , qu'il en a voie beau* 
» coup , & de plus agréable ; qu'il 
• ctojt de la meilleure compagnie , 
j> fort friftruit , magnifique , du goût, 
» de la valeur , gracieux , affable & 
» poli dans le commerce, dans l'in- 
» time familiarité avec le Roi, qui 
» n a jamais pu cefler de l'aimer Se 
» de lui en donner des marques, quoi 
» qu il ait fait pour être plus qu'oublié. 
» Fils du Maréchal de la Meil- 
» leraye, & très-riche par lui-même, 
» le Cardinal Mazarin le choifit 
» pour mari d'Hortenfc , la plus belle 
» de fes nièces , & r pour être héritier 
» de fon nom & de fa fortune. Son 
» père, homme de mérite, quoiqu'in- 
time ami du Cardinal , réfifta long- 
» temps à fa volonté. Il difoit que 
» ces grands biens lui faifoient peur* 
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ift Lours XIV, fa Cour \; 

* Ôc que leuf immenfité écfàleroîr 
ttêtfo. „ f a famille^ Le fiïs*etft vingt-huit ' 

» millions , atî*qurf$ if joignit les 

* Goutfernémeiis de fifetagne, îfcm- 
» tes , Breft , le Pcrtt-toufs , Saint- 
» Mak> , celui d'Alffcce , de BiîfacÉ; , 
» de Befort , & le grand Baiftiagë 

* d'Ha'guehau , qui feirf valolt trente 

* mille livres.de rente , le Gôutfçfne- 
» ment deVlncennes 5 & enfin fa diàfige 
« de Grand-Maître <$û PArtflEerie." 
» Il fut Lieutenant-Général âh \&\+* 
» & il aurait pu être de boiîne heure 
*•> Maréchal de fiance ; mais la piété , 
« toujours fi utile, Se G propre à faire 
h valoir les talens , gâta tous cenr qu'il 
» tenoit de la Nature & de - ïa for- 
» tune par le travers de fîm efprït. 

» M. de Mazarifi fit courir le 

h monde à fa femme avec le dernîef 

-» fcandaîe. Il devint ridicule- & ïn- 

» firpportable au Roi , par les viiioni 

» qu'il prétendoit aveif , & qu'il allôir 

* lui*raconjter fur fes niaîrreflis. Re- 



& le R/gjeœt. . f jf 

* tké dam une de fes terres , il f 
9» devint h proie des foux dé?o« i*<*-f* 
h 6c des beats, qui ptfofitoteftt de fes 
9» fciblelfes Ôc pui&knt dan* fès mil- 
» bons, il a***iia les pins belles (ta-* 
» rues , barbouilla tes pkis beaux ta- 
» bleaux de fe* châteaux , pour pré* 
» venir les mauvaises penfées dan* 
»~cem tjui auroient pu les voir. Il 
m faifeit ' des loteries de fes domef-^ 
» tiques , eh forte qtï€ le Cuifinier de* 
»-vtneit Jhieeadâfit , te Frottent Se- 
mœtxafoe > £c aiaÊ da *eA* , parce 
v que Je fert , fekm loi , marqnoit 
» ia vdosaté 4e Dietï. Le feu prie an 

* chinas où il demeàroit. GHactm 
h accoorat pour l'éteindre ; & lui de 

* «chaffinr ces coqiûjis qui s'oppofoietit 
i» à la msioùii de Dba. 

*» Son pfeuôr «toit qu'or* ki fît de» v 

«procès ^ parce qu'en pendant, il * 
r eefloit die pstfJder on bien qui ne 
i» ètti appartettou pas , & en gagnant , 
•a il le-gasdciteu fureté de confcitacei 



140 Lotjis XIV, Jh Coût* 

» Il dcfoloit les Officiers de fes terres 
1**8-70. f , p ar j e $ détails minutieux* où il vou- 
» loit entrât , de les abfurdkés qu'il 
» commandoit; On n'en citera que 
*» cet exemple* 11 défendit aux fem- , 
» me* & aux filles de fes dépendant 
m ces de traire les vaches. Il vouloir 
» faire arracher les dents de devant 
» à (es filles, parce qu'elles les avoient 
» belles , & qu'il appréhendoit qu'elles 
* n'y prifTent trop de complaifance. 

» Les dernières- années de fa vie, 
t> il ne faifoit qu'aller de châteaux 
» en châteaux , & cet homme qui 
» n avoir pas pu garder fa femme vi- 
3» vante, fe faifoit partout accom- 
♦» pagner de fon corps qu'il avoit fait 
t» apporter d'Angleterre. Il ne con- 
» fervâ à la fin que le Gouvernement 
» d'Alface, & deux ou trois autres pe- 
*> tirs , & il vint ainfi à bout de dit 
» fiper tant de millions. Je lai vu, 
» continue toujours Saint- Simon , 
1» lorfquil fut fait Chevalier de l'Or- 
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» dre en 1688 } depuis ce temps > il 
» ne fit que trois ou quatre appari- i***-7* 
•» tions très-courtes i Paris & a la 
»? Cour , où le Roi le recevoic tou- 
jours avec un air d amitié Se de 
m diftin<5Uon marquée- M. de Maza- 
» rin avoir plus de quatre-vingts an» 1 
» quand il mourut. Ce né fut une 
#* perte pour perfonne , tant le travers 
» defprit , porté à un certain point , 
» pervertit les plus excellentes chofes. 

En quittant la Cour, le Duc de uuzunii» 
M^zariu voulut fe défaire de la charge ^ e * -, 
de Grand-Maîcre de l'Artillerie. Lau- 
jeun en eut vent , & alla la demander 
au Roi , qui la lui promit , mais fous 
le fecret % Se lui fixa le jour du Con- 
feil des Finances pour le déclarer. Ici 
on va voir l'importance d'un mot 
en affaires t 8c le prix d'une minute. 
» Ce jour arrivé , Laufun va attendre 
•> le Roi dans la pièce qui précédok 
•» celle du Confeil. Il y trouve Nyerr, 
» premier Valef <fc chaînée en quatf- 






■14» Lour* XIV, Jk Cour r 

» tier , qui lut demande amicalement 

&Uot-jo. u p OUr qn Q i y çîenf. Làuzim* farde 
■i* fon affairé , croit ^acquérir cet 
« homme en lui apprenant ce qui 
9» va être «déclaré en fa faveur» îtyert 
» lui en fait un compliment, regarde 
*> fa montre comme par réflexion , 
/ p s'apperçoit, dit-il, qu'il a encore 
» le temps d exécuter un ordre preflTé 
i> & court , que le Roi lui a. donné. 
*» Il quitte Lauzun , monte quatre à 

j >> quatre les marches d'un petit efca- 

» lier, au haut duquel étoit le ca- 
» binet de travail de Louvois , & lui 
» dit en deux mots ce que Lauzun 
» vient de lui apprendre. 
• » Louvois haïfloit Lauzun , ami de 
*> Colbert fon rival \ il en craignoit 
j» la faveur & les hauteurs dans une 
j» charge qui avoit tant de rapports 
■m néceflfàire» avec fon Département 
*> de la Guerre. Il embraife Nyert , le 
,»» renvoyé promptement à fon pofte , 
••> fe charge de quelques papiers pouc 
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.» fervir d'introdu&ion , 9 defcend ,. ,.„ 

*> trouve dans cette pièce Lauzun & **«-/«. 

>» Nyôrt. Celui-ci fait Tétonné de ce 

» que Louvois paroîc vouloir entrer, 

* & lui représente que Je Confeil 

.» h'eft pas fini. N'importe j répond 

» le Miniftre , j'ai quclqup chofe de 

» preffé à dire au Roi ^ Se il entre. 

.» Le Roi va à lui , le tire dansl'em- 

» brafure d'une fençtre , & lui de- 

» mande.ee quil veut. ,. 

» Sire j dit-il j je Jais que Votre 
» Majefié va déclarer M. de Lauzun 
« Grand r Maître de V Artillerie > & 
» qu'il attend cette faveur au fortir ' 
» du ConfeiL Votre Majefié ejl pleine- % 
J» ment maitreffe de fes grâces & de 
» fes choix ; mais je crois de J on fer- 
.» vice d'ofbr lui repréfenter l'incompa- 
*> tïbilité qui eft entre M. de Lauzun 
j» & moi. Votre Majefié le connoît haut 
» & aèfblu. Il voudra tout changer dans 
» l'Artillerie fans cbnfulter. Cette 
.» charge a uçe connexion fi nécefjaire 



144 Lôuïs XlV,fa €our y 
» avec le Département de la Guerre i 
1**8-70. „ q u >y e Jl impojjible que le fervice s'y 

* fojf* 1 uan 4 M y aura une méjintel- 
» ligencç déclarée entre le Grand-Mat* 
» tre & le 'Secrétaire d'Etat 3 & le 
» moindre inconvénient fera que Votre 
» MajcfK fiit tous les jours importunée 
» de nos prétentions réciproques j dont 
» il faudra qu'elle foit Juge à tout mo- 
» ment. Le Roi, très -piqué de voit 
» fort fecret fu par celui auquel il 
v Vouloit principalement le dacher , 

* réfléchit un moment , dit à Lou- 
» vois , Cela n'ejl pas encore fait ■', & 

' » va fe raflêoir au Confeii. On fort} 
» Lauzun fe préfente. Le Roi pafle 
»» & ne dit mot. Vingt fois dans la, 
» journée , Lauzun fe montre avec af- 
v fedation, & le Roi de garder le 
» filence. Lauzun en parle enfin au petit 
»> ,coucher. Le Roi répond froidement : 
v Cela ne Je peut encore , je verrai. 

» Quelques jours s'étant écoulés , 
pi Lauzun fe procure une converfation 

» particulière 
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w particulière avec le Roi , & après 
» quelques demandes & répliques , i***,-7°* 
» fomme audacieufement le Moîiar- : . 
» que de fa parole. Le Roi répond 
» qu'il en eft dégagé , parce qu'il n a v 

» promis la charge que fous le fe- 
» cret, auquel Lauzun a manqué. Là- 
»> deflus , celui-ci s'éloigne de quel- 
^ »> ques pas , tourne le dos au Roi , 
» tire fon épée , en caffe la lame fous 
» fon pied, & jure que jamais il ne 
» fervira un Prince capable de lui 
••manquer fi vilainement de parole. 
m Le Roi tenoit fa canne , il la jette 
» par la fenêtre \ Je fer ois fâché > dit-' 
» il, d'en avoir frappé un homme de 
» qualité , & il fort. Lauzun fort 
» auffi, crie comme un fou qu'il" eft 
» perdu , & en effet eft arrêté le len- 
w demain , & conduit à la Baftilleu 

» Il fait d'abord mille extravagan- 

» ces , laiflè croître fa barbe , tient des 

i> propos d'infenfé. Enfuite , comme 

» s'il fut revenu i lui-même, il s'ac- 

Tomc L G 
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\I4* L'ouï a XIV, fa Cour % 
» cufe feul de fon malheur , trouve* 
M6%-T*k » quç le Roi a été trop indulgent , 
» »e regrette ni fa charge ni fa li- 
1 *> bercé , mais feulement la perte de* 

»- fes bonnes grâces. Ces difcours rap-* 
«* portés au Roi par Guitry qu'il ef* 
» timoit , le touchent. Il venoit de 
>> donner l'Artillerie au Comte du 
v Lude , qui , pour la payer , avoiç 
s> vendu fa charge de premier Gen- 
» tilhomme de la Chambre au Duc 
/' *> de Gêvres , Capitaine des Gardes, 
» ,Celui-ci laiflToit la fienne vacante, 
*> Le Roi la fait offrir à Lauzun dans 
» la Baftille, Le prifonnier a voyant cq 
» fubrc ôç inefpéré retour du Roi % 
» reprend afTe?; d'audace pour efpérer 
>> d'en tirer un meilleur parti, Se re* 
N »* fufe. Le Roi ne fe rebute pas, 
w Guitry vp. prêcher fon ami à 1$ 
» Baftille , Se obtient enfin à grande 
» peine qu'il aura la bonté d'accepter, 
» Il pa(Ta donc fubitement de la Baf* 
h tUlç au premier pefts de can&mçe! 
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* falua le Roi , prêta ferment , & 
» fe trouva mieuç que jamais établi i**8-7°- 
tt à la Cour , qu'il ne tarda pas à éton- 

* ner par de nouvelles aventures en- 
» core plus extraordinaires (.1 ) «. 

Ce qui doit le plus furprendre dans t a Reine, 
ce retour de faveur dtf Roi , c'eft que %^J* 
Lauzun étoit très-mal avec 'Madame Mademoi* 
de Montefpan , qui jouiflbit alors du ^ s \f' 5 ' 
plus grand crédit. Elle parrageoit au • 
moins avec la Valliere le cœur de 
Louis. Tout le monde le favoit. Il n'y 
avoit que la Reine qui ne vouloir mè- - 
me pas s'en douter. Elle fit à ce fujet à 
'Mademoifel le cette confidence: » J'ai 
» reçu par lapofle une lettre qui m'ap- 
» prend que le Roi ejl amoureux de Ma* 
» dame de Montefpan ^ & qu'il n'aide 
» plus la Valliere. Je n'en crois rien. Il 
i* ejl auffl marqué que c'efi Madame de ' 
» Montaujier qui conduit cette intri* 
> • 

(1) Lauzun fut fait Capitaine des Gar- 
des en 1669. Dan$eau. 

G 2 



X4&. Louis XIV, fa Cour , 

» gue 3 & rien n'ejt oublié de ce qui 

16*8-70. » p eu t me le perfuadcr c«, Efle envoya 

la lettre au Roi , & le$ donneurs d'à* 

vij , quels qu'ils fuflent , manquèrent 

leur coup, 

rEyêquede m Outre ces Ecrivains de lettres, il y 

belles ' avoit des Faifeurs de libelles , d'au* 

ckolfy, *. tant plus dangereux , que leurs faeires* 
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11.4,151. écrites d'un ftyle agréable, donnoienc 

t 4, p. 70/ de_ la vraifemblance aux aventures 

fciuT tTT» déshonorantes quelles renfermoienr, 

F- »7* Le Comte de Bufli Rabutin fut mis, 

en 1 669 , à la Baftille >pourfon Hijloirc 

apioureufe des Çaules * & nèn fortic 

bien des années après, que pour paflèc 

fa vie ei* e*U. Un ftutre libelle , inti* 

, tulé- Içs Amour$ $u Palais Royal ^ 

donna à Madame des inquiétudes 

très-alarmantes , qui furent calmées 

par l'aftiviçé pfficiçijfç $ç Fgvêque do 

Valence, 

Nou$ l'ayons laide dans la Maifon 

de Conti ? aux prifes avec une cabale 

' puiiTantç , mais contre laquelle U fe 
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foutetibit fetmeijtertt > par l*afcendant "* "~ - 

qu'il avoit pris fur te Prince, Il fe **« s -7<*- 
permettent de lui. dite des vérités uti- 
les > qui le rendoient formidable aux 
flatteurs. Choify nous a confervé un 
trait dç cette franchife rare auprès des 
Princes, » Conti , d'une taille plus que 
» fufpe&e > voulut un foir fe mafquet 
» avec Vardes > l'homme le mieut 
9* fait de France , & quelques autres 
*> femblables. L'Evèque , fon premier 
» Gentilhomme > auffi fenfible aux 
» ridicules qtie pouvoit fe donner fon * 
» Maître , qu a l'altération de fa 
» fanté , lui remontre que les veHles 
» lui font contraires , que d'ailleurs il 
» n'aura pas de plaifir , parce qu'il 
*> fera reconnu. Le Prince ne s'habille 
*> pas moins , & prêt à fortir avec fa 
» troupe > entre l'Abbé de Roquette , 
» doucereux , patelin , le modèle de 
*> Tartuffe. Il s'adreÏÏè à Conti com- 
» me s'il le prenoit pour le Marquis 
» de Vardes , & le prie de lui mon* 

G .j 
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150 Louis XlV, fa Coût > 

■ » trer le Prince. Ce jeu dura quelque 

1**8-70. tettl p S# A la fin,l'£vèque de Valence 

» perdant patience > lui dit : Alle\ j 

» M. de Roquette j vous devriez mourir 

» de honte ; & quand Son Altejfe fait 

» une mafcarade pour fe divertir > elk 

» fait bien que la taille de M. de Van- 

i> des & la fienne font différentes «. 

Cette rude apoftrophe eut fon effet* 

Le Prince fe démafqua, fortit néan? 

/ moins , mafis revint u;ie démi-heùce 

après fe coucher. 

Soit . que cette franchife déplût 5 
foit par d'autres raifons , l'Evêque fut 
obligé de quitter la-maifon du Prince. 
Quand on forma; celle de Monfieur, 
le Cardinal Mazarin â qui tiroit à Tacr 
gent , & qui fa voit que le Prélat en 
avoit,4ui propofa la charge de pre- 
mier Aumônier. La Reine même lui 
montra qu'elle le défiroit. « Votri 
» Majejlé me fait trop d! * honneur j lui 
^» dit- il ; maîs^ia Cour des Princes 
» qui ne font pas Rois ejl trop ora- 
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•* geufè. J y en viens deffuyet les bott* 
» rafques cke% M. le Prince de Conti-; i****T*> 
» & fi Votre Majefté {ne laijfe le maure 
to de décide f j fe voudrais être au Roèy 
» ou demeurer comme je fuis. La Reine 
» ne prit pas cette réponfe pour un 
»> refus. Vous y fongere\ j lui dit-elle* 
» En effet , il y eut > quelques jours 
» après un démêle d enfans entre 
» le Roi & fon Frère, Monfieur y 
*> montra de la fermeté. L'Evêque* 
» qui le fut, alla trouver le Cardinal > 
^ & lui dit: Monfeigneut j j'ai jbngS 
»> à ce que Votre Eminence m'a fait 
» l'honneur de me propofer. Je crai* 
» gnois que Monfieur ne fût qu'un joli 
m Prince ; mais je vois, qu'il y a en lui 
» de quoi faire un homme* De tout mon 
w cœur j'encre à fon Jirvice. . 

» Il étoit donc premier Àamènier 
» de Monfieur , quand M. de Lou- 
>» vois apporta au Roi la facile ieti- 
» tulée Les amours du Palais Royal* x 

* dont on venait de lui envoyer de 

G 4 
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! mmm ~ mmm » Hollande le premier exemplaire, 
1 6 " 7 °* » Madame s'y trouvoit cruellement 
j> traitée , & ù. prétendue paflion pour 
» le Roi racontée au long : d'ailleurs 
» parfaitement bien écrit. Le Roi 
» crut que Madame devoit en être 
» informée , afin de prendre des me- 
» fures à l'égard de Monfieur , en. cas 
» qu'il en eût conrioiflance. Henriette 
n fut pénétrée de douleur , & ne fa- 
» chant à quoi fe déterminer , elle fait 
» appeler l'Evêque de Valence, En le 
» voyant :, Je fuis perdue j lui dit-elle, 
» mon pauvre Valence. Tene\ > Ufe\ ; 
» lifc[ toutes ces faujfes horreurs que 
» Monfieur ne croira que trop j & puis 
» quand même je ferois juflifiée avec 
n lui ^ le ferois -je avec le Public j à 
» qui on ne peut cacher cette fable ?. 
» Le Prélat la confole , la raflure par 
« la faufleté dos circonftances , & 
» parvient à la trahquillifer pour ce 
» jour. 

» Le lendemain , Madame n'ayant 
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» que lui à qui elle pût s'ouvrir , - 
» l'envoyé chercher. On lui répond l - 66 *~7$' 
t> qu'il eft à Paris > de Paris qu'il eft 
» à la campagne pour huit jours ,• 
>» on ne fait où. Que votre ami prend 
yy mal fon temps pouf fe divertir ! 
» difoit la trifte Henriette à Madame 
» de Saint-Chaumont, leur commune 
» confidente j je me fuis ouverte à 
*> lui de la chofe du monde la plus 
j> importante. Je ne puis en parler 
» qu'à luij & il s'abfente. On le cher- 
» che inutilement chez tous fes amis 
» pendant dix jours. Enfin il paroît 
» le onzième , tire de fes poches Se 
» de'defïbus fa foutane trois cents 
» exemplaires en feuilles: Tene%> Ma- 
«• dame j lui dit-il , il n'en fera plus 
» parlé j brûleries vous -mime. Il lui 
» raconte qu'au fortir de la conver- 
» fation avec elle, il eft parti pour 
» la Hollande , & que moyennant 
» deux mille piftoles , il a tiré du 
» Libraire tous les exemplaires, à deux 
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■ » près , dont l'un avoit été envoyé à 

l6 ^7°- „ M. de .Louvois , & -l'autre au Roi 

» d'Angleterre. L'Evêque en garda 

» un pour lui , qu'il montra à l'Abbé 

» de Choify : Mais , dit-il , j'ai pro- 

99 mis de le brûler. avant de mourir. Et 

» fans doute , remarque l'Abbé , il 

» l'aura fait (i). Madame fe fentit par- 

99 faitement foulagée ; le Roi loua cette 

99 généreufe vivacité de l'Evêque ; mais 

» ne lui en parla pas «. 

Bons con- Le Prélat ne trouvoit pas dans 

vcquedeva- Monfieur ce qui Favoit déterminée 

d^fgrace. * fe donner à lui : il auroit voulu qu'il 

choify x t. e ût afpiré à la gloire des armes , & 

(j) Ainfi ce ne peut être la fatire ob- 
feene & mal écrite , qui , fous ce titre , La 
Princeffe , ou les Amours île Madame , fe 
trouve dans le fécond volume de YHif- 
toirt amoureufe des Gaules, y vol. in-n, 
qui ne contiennent que des intrigues ro- 
mânefques & impures. Les Ecrivains qui, 
pour être cxafts^iinpofent l'ovulation de 
tout lire , font quelquefois à plaindre» 
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à entrer dans les Confeils ; & qu'il • 

eût eu alfez de fermeté pour empor- l66 **7 &t 
ter ce qu'il auroit défiré. Quant à la 
gloire des armes , lorfqu'il fe trouva 
à portée d'en acquérir, il fit, à l'inf- 
tigacion de fon premier Aumônier , 
tout ce qu'il falloit. Celui-ci le fe- 
condoit bien. Dans la petite guerre 
des Pays-Bas, il l'accompagnoir aux 
occafions , fe trouvoit avec lui dans 
la tranchée , jetbit de l'argent aux 
foldats , guîdoit le Prince danfef les 
queftions à faire aux Officiers , & 
dans les rapports à faire au Roi. 
Celui-ci , étonné un jour de la capa- 
cité de Monfieur , lui dit , du ton 
d'un homme piqué & jaloux : » ZX... 
» mon frère , qui vous en a tant ap- 
»> pris ? Qui donc j lui dit-il une antre 
3> fois , vous a engagé à vous tant 
» tourmenter à l'armée? Il réponJit, 
» peut-être trop naïvement : C*eft /'£- 
» vé que de Valence. Son confeil ^ re- 
w partit Louis , n'étoit pas trop obli- 

G 6 






i$6 Louis XIV y Ja Cour, 
mmtmmmmmm » géant pour moi j mais il ne vous 
16*8-70. „ confhilloit pas trop mal pour vous «<. 
On laifle à deviner en quoi i'exhor - 
tation faite au frère du Roi de rem- 
plir à la guerre les devoirs de fa naif- 
fance & de fon rang, pouvoit être 
défobligeanre pour le Monarque. 

L'Evêque ne réuffit pas mieux à 
faire entrer Monfieur au Confeil. Le 
Prince le demanda , fut refufé, & 
n'ofa infifter. Comme les donneurs 
d'avis auprès des Grands font en 
quelque manière garans du fuccès 
de leurs proportions , Monfieur fe 
plaignit aigrement de ce que fon 
premier Aumônier l'avoit embarque 
à fé faire refufer. Il en eut beaucoup 
d'humeur contre lui, Philippe voyoit 
auffi avec peine que le Prélat étoit 
toujours en querelle avec le Cheva- 
lier de Lorraine fon ' favori ; que 
dans les diffèntions > qui étoient très- 
fréquentes entre lui & Madame, il 
. fe montrait plus porté pour fa fem- 
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me. Enfin le Chevalier , que la fa- 
veur de l'époux rendoir quelquefois l &***7°* 
infolent à l'égard de Tépoufe, ayant 
été exilé à la prière de la Princeflè, 
le Prince s'en prit à l'Evêque , qui 
pailbit pour le confeiller d'Henriette, 
l'obligea de fe défaire de fa charge 
& de quitter fa niaifon. 

Le difgrajcié s'échappa* en rodo- 
montades , & affeda de narguer le 
Prince , en reftant à Paris & à la 
Cour malgré lui. Monfieur sqtï plai- 
gnit au Roi , qui l'exila dans fon Dio- 
cefe , charmé peut-être de trouver 
cette occafion d'éloigner un homme 
capable d'infpirer à fon frère des dé- 
iirs élevés qu'il 'ne Vouloir pas fatis- 
faire* Madame fut très-fâchée de fon 
abfence. Dans plus d'une circons- 
tance embarraflante, elle auroit défîré 
le confulter mieux qu'on ne peut faire 
par lettres y mais la défenfe de fortir 
de fonDiocefe étoit pofitive , & il 
nofoit l'enfreindre. Il le rifqua ce-. 
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158 Louis XIV, fa Cour > 

pendant une fois , fur les inftances 
,?$*$-79- preflàntes & réitérées de la Prin- 

cefle , & il paya bien cher fa com- 

plaifance. 
— — — Les Hollandois avoient été fort e£- 
1670. frayés des fuccès du Roi dans les 
uEvêquc de Pays-Bas. Tremblans pour eux-mê- 

Valence en ' r 

prifon. mes , ils fonnerent l'alarme dans 

1,?°$:'' toute l'Europe. Il réfulta de leurs 
efforts une ligue , dont la puiflànce 
redoutée, du Roi le détermina à 1^ 
paix d'Aix-la-Chapelle , qui , quoique 
glorieufe pour la France , étoit cepen- 
dant un facrifice. Ces Républicains 
s'en applaudirent avec oftentation. Il 
fortit de leurs prefles des écrits iro- 
niques , aflez mortifians pour la va- 
nité de Louis XIV. Ce n'étoit pas 
l'ouvrage des Etats; mais ils ne les 
réprimoient pas. Le Roi en fut vive- 
ment choqué , & réfolut de les pu- 
nir avec éclat. Il fat queftion de 
défunir la ligue qu'ils avoient formée 
pour leur defenfe , & fur-tout d'e» 
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détacher le Roi d'Angleterre , qui »—^^ 
étoit le membre principal. Louis ré- **7 Q * 
folut d'y employer Madame , fœur de. 
ce Roi 5 dont elle étoit fort aimée. 
La négociation de la Princeffe fut 
un grand myftere , auquel fon époux 
ne fut pas admis , parce qu'on crai- 
gnoit fon indifcrécion , & dont Lou- 
vois fut exclus de la part dç Mada- 
me , à qui fon cara&ere brufque & 
hautain déplaifoir. . 

L'Eyêque de Valence lui auroit 
été fort utile dans cette circonftance* 
Elle le manda. Choify dit que V» c'é- 
» toit pour le confulter fur des me- 
» Aires à prendre avec fon frère tou- 
» chant le rétabliflement de la Reh> 
» gion Catholique en Angleterre (i.) 9 
» où elle défiroit que le Prélat, la fui-. 
» vît incognito «. Quel qu'ait été le 



(i) On trouve quelque indice de ce 
projet dans l'Oraifon funèbre d'Henriette , 
par Boffuet, fuondt Partie ,p.9U <' 
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i6o Louis XIV, fa Cour > 
mm ^ mmmm motif de Madame , que le Prélat 
J *7°- lui-même n'a jamais fu , elle lui dépê- 
cha un dernier Courrier chargé d'une 
lettre qui commençoit ainfi »> Fous ne 
» m'aime^ donc plus A mon pauvre Eve- 
» que j puijque vous me refufe^ une 
» confolation dont je ne puis me paf- 
»Jèr cf. Suppofant enfuite qu'il a voit, 
comme il étoit vrai, obtenu la per- 
miffion de s'abfenter de fon Diocefe 
pour aller dans fa famille, elle lui 
traçoir ainfi fa marche : » Fous vous 
» rendre^ à Saint-Denis pour le jour 
» dufervice de ma mère. Fous déf- 
it cendre^ che% un Officier de ma bou- 
» chej qui y demeure. V Office fera 
» long y je me trouverai mal. On me 
» tranfportera dans cette mai/on j & 

* j'y conférerai <&& y Qus *• 

Ne pouvant réfifter à une invitation 
fi preflànte , l'Evêque part publi- 
quement , comme s'il alloit en Li- 
moufin. Dans les montagnes d'Au- 
vergne , il quitte la route , fe déguife, 
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êc prend celle de Paris avec la Mack ^^H^- 
ion neveu. Malheufement il tombe I ^7®« 
çialade à Gien. Son neveu lui per- 
fuade , malgré une grofle fièvre , de 
gagner Paris, & le loge dans une 
maifon très-écartée , où il le croit 
bien caché (i). Les fuppôts d'Efcu- 
lape font mandés , & pendant qu'entre 
leurs mains il fubiflbit toutes les 
opérations de la Médecine , fe pré- 
fente un Officier de Police avec fes 
Archers , qui l'arrêtent comme faux 
monnoyeur. Il fe récrie fur l'erreur ; 
l'Officier infifte, & l'Evêque eft obligé 
de lui déclarer ce qu'il eft. Il va eà 
faire fon rapport au Miniftre. On 
lui répond de retourner , & d'exécuter 
.une autre fois fes ordres fans tant rai- 
sonner. L'Officier s'apperçoit bien 
qu'on veut être trompé. Il faifit le 



(i) D-ins une petite me aboutiflante à 
la rue Saint-Dsnis , chez un Tireur d'or, 
au cinquième ét;age. 
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prétendu faux monnoyeur, & lé mené 
*'79. au Châtelet. 

Le. dénouement de la. Comédie ne 
tarda pas. L'Evèque envoya chercher 
les Agens généraux. Ils rapportèrent au 
Roi ce qu'ils a voient vu. * VEvcque 
» de Valence au Châtçàt^ s'écria t-il 
» avec un ait de furprife , cela eft 
» impojfible. Il èfî ou dansfon DioceJb % 
>> ou en Limoufin •«. Cependant^ à I51 
fin il voulut bien les croire, Se donna 
des ordres pour le faire forcir. Son 
exil dans fon Diocefefut changé moins 
agréablement pour lui. 11 fur envoyé 
à Tifle Jourdain , où il refta quatorze 
ans, au bout defquels le Roi & Mon- 
iteur le reçurent bien , & il fût tranf- 
féré à l'archevêché d'Aix , où il mon- 
tra , aînfi qu'à Valence , tous les ta- 
lens d'un excellent Evèque (1). Il a 

toujours attribué ce mauvais tour i 
• ■ ' .iiiii.i » ■ 1 _^ 

(î) Ce morceau, que nous, abrégeons , 
eft un des meilleurs des Mémoires de 
Choify. Voy.u 2, p. 154. ~ . 
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Louvois, qui s'en prenoit à lui de 
l'averfion de Madame. On doit ob* l *79 4 
ferver que cette Princeffe fut avertie 
par le neveu de l'Evêque, aflèz à 
temps pour lui fauver le plus dé* 
fagréable de l'affront. Avec lé crédit 
qu'elle avoit alors auprès du Roi » 
auquel elle étoit néce flaire pour la 
négociation d'Angleterre , elle auroit 
pu adoucir l'amertume de l'infulte , 
en le garantiflant d'un fécond exil* 
Elle ne le fit pas. » Après cet exempt 
» pie , dit Choify , facrifie^vous pouf. 
» les Princes «. 

Madame partit avec le Roi, qui Voyage de 

, . . Madame. 

avoit annonce depuis quelqiie temps ji e b ùu ut , 
un voyage fur les cotes de Picardie. '• 4 iJJ ,f V 
Le prétexte étoit de faire voir à la fiu* » *• *» 
Reine les villes que le Roi avoit réu- 
nies à la France comme héritage de 
cette Princeffe. L'efcorte pouvoit paf- 
fer pour une véritable armée , dont 
le Roi avoit donné le commandement 
au Comte de Lauzun avec le titra 
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de Général. Il étoit convenu que le Red 
■ l6 7°* d'Angleterre , fâchant fa fœur fi près 
de lui, l'inviteroit à pafler la rtier, Se 
qu'elle achèverait aihfi le traité com- 
mencé pour le déracher de la Hollande. 
Le voyage .fe fit avec plus de ma- 
gnificence que de plaifir. La Reine 
montroit une aigreur affèz excufable, 
forcée d'avoir à fes côtés^ Mefdames 
de la Valliere & de Montefpan , à 
qui elle fàvoit bien qu'étoient Ber- 
nées les atte&tiojp&jde fon époux, lors 
même qu'elles paroiffbierit s'adreffèr 
à elle. Madame fut prefqûe toujours 
malade , chagrinée par fon mari , qui 
ne lui pardonnoit pa$ le myftere qu'on 
_ lui avoit fait , & dont il étoit alors 
inftruir, ni quelques légèretés ou im* 
prudences qu'il ne cefïbit de lui re- 
procher. La plus contente des Prin- 
celïès étoit Mademoifelle , revenue 
depuis peu à la Cour , d'où elle avoit 
été reléguée dans fes terres , non pour 
n'avoir pas voulu époufer le Roi de 
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Portugal , mais pour s'en être vantée. 
Elle Yoyoit a chaque moment celui x *7°* 
que fon cœur préféroit à des couron- 
nes (i). On fait que cet amant fortuné 
éroit lé Comte de Lauzun. Son com- 
mandement lui fournifïbic l'occafion de 
fe montrer fouvent à elle , Se à elle les 
moyens de le confirmer y ,par des at- 
tentions flatteufes , dans la perfuafioa 
d'une paflion dont il fe doutoit déjà* 

Selon les arrangement pris , Ma- p D " t fî^ c £ e 
dame pafla de Calais à. Douvres. Con* stvi'Jlt. 
noifTant le tempérament inflammable j;f;^ ';£j£ 
de Charles II , on la fit accompagner bn u 7j* 
par Mademoifelle de Keroualle , très- 
belle Bretonne , dans l'efpérance que 
fes charmes faciliteroient la négocia* 



(i) J'ai vu, en 1744 , fur une cheminée 
du château de la ville d'Eu , fon portrait 
en grand. Auprès d'elle étoit un Amour 
qu'elle regardoit tendrement. Il tenoit une 
balance , dont l'un des baffins étoit chargé 
d'un feeptre & d'une couronne , l'autre 
d'un cœur enflammé qui l'emportoit. 
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non de la Princeflfe , efpece de rufç 
1*70. qu'on fçauroit bien qualifier entre par- 
ticuliers. Madame de Sévigné rap- 
porte fur cette perfonne une anec- 
dote inftru&ive pour fes femblables. 
>> Keroualle, dît-elle, n'a été trompée 
» fur rien. Elle avoir envie d'être la 

o-Maîtreflè du Roi, elle l'eft 

^ » Elle a un fils qui vient d'ctre re- 
» connu ,( 1 ), & à qui on a donné deux 
» Duchés. Elle amaflè des tréfors > 
» ôc fe fait aimer & refpcB.tr de qui 
» elle peut. Mais elle n'avoit pas 
„ » prévu trouver en chemin une jeune 
3î Comédienne , dont le Roi eft en- 
» forcelé. Elle n'a pas le pouvoir de 

» l'en détacher un moment La 

» Comédienne eft aufli fiere que la 
» Ducheffè de Portfmouth ; elle la 

» mprgue lui dérobe fouvent le 

» Roi , & fe vante de fes préférences. 

(1) Le Duc de Richemont defcend de 
ce fils. Il 3 en France le Duché d'Aubigny; 
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*r Elle eft jeune , folle , hardie , dé- 
» bauchée , & plai&nte ; elle chante , x *7<* 
»-elle danfe , & fait fon métier de 
*y bonnefqi. Elle a un fils , elle veut 
»* qu'il foit reconnu. Voici fon rai- 
»• fônnemeat. Cette Demoifçlle ± dit- 
»- eéle , Fait la perfonne de qualité. Elle 
»'dit que tout eft fon parent en 
t> France. Dès qu'il meurt quelque 
yy Grand, elle prend le deuil. Hé bien! 
»*pui (qu'elle eft dç fi grande qualité, 
a», pourquoi s'efl^elle faite C, é . ; ? Elle 
« devroit mourir de honte. Pour 
» moi , c eft mon métier. Je ne me 
» pique pas d'autre chofe. Le , Roi 
i> m'entretient j je ne fuis qu'à lui 
» préfentemenr, J'en ai un fils , je pré- 
» tens qu'il doit être reconnu , & il 
3» le reconnoîtra , car il m'aime autant 
»» que fa-Portfmouth, Cetre créature , 
j> continue Madame de Sévigné, tient 
» le haut, du pavé, & décontenance 
9i & çmfarfafiç çxçrçotdinairçmçitf f U 



i68 Louis.XIV, fa Cour, 
» JDucheflè. Voilà de ces originaux 
l *7°* „ qui me font plaifir ci. 
Mort de A l'aide de Mademoifelle de Ke- 

Madame. 

La Fayette, roualle , ou par fon afeendant fur fou 
* l jfadmi&> ^ refe y Madame réuffit parfaitement 
fiiu , ,. 6, fa m f on tra i t é. Elle revint fatisfaite 

Ji« i*7« ■ ■ 

Se en meilleure fanté ; mais la mal- 
heureufe Princefle portoit dans (on 
fein le germe de la maladie cruelle 
qui l'enleva bientôt , ou bien la main 
exécrable qui devoit la précipiter dans 
le tombeau , préparait déjà fon crime. 
Bofust, Henriette arriva au commencement 

Oratfon fur . ' , x 

nebrc. t de Juin 1670 , & le 19 éclata lu- 

Jkr i6 7 o. * bitement, à Saint-Cloud , fa demeure , 
ce - cri effrayant : Madame fe meurt % 
Se huit heures après : Madame efi 
morte. Le mal fe déclara par des 
douleurs affreufes , au moment qu'elle 
achevoit de boire un verre d'eau 
de chicorée , 8c fa première exclama- 
\ non fut qu'elle étoit empoisonnée» . 

Elle fe rétra&a cegfiaêànt , quand fon 

Confeflèur 
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ConfefTeur lui fit connoître le dan- 
ger & fans doute l'injuftice du foup- 1*7°' 
çon que cette inculpation vague alloit 
bccafionner. Mais en considérant ce 
qui fe pafla pendant la courte durée 
de fa maladie 9 Se immédiatement 
après , on ne fait que conjedturer. 

Mademoifelle , qui y courut def 
premier^ avec le Roi , rapporte des , 
circonftances qui font précieufes. ^> En 
,» arrivant à Saint-Cloud , dit-elle , 
» nohs ne .trouvâmes qnafi perfonne 
*y qui parût affligé. Monfieur fembloit 
» fort étonné. Kfous vîmes Madame 
>» fur un petit lit qu'on avoit fait k 
» fa ruelle , toute' échevelée : elle 
tt Vavoit pas eu aflez de relâche pour 
m fe faire coiffer de nuit , fa chemife 
99 dénouée au cou Se aux bras , le vi- 
99 fage pâle , le nez retiré •, elle avoit 
» la figure d'une morte. On caufoit, 
*» on aHoit & venoit dans cette çham- , 
99 bre , . on y rioit , comme fi elle 
* avoit été dus un autre état. La ma- 

Tomc L H 



170 Louis XIV, fa Cour, 

y^"^*^ » lade voyoijt avec peine cette tram 
**/*• » quillité de tout le monde. Le Roi 
. » voulut raifonner avec les Médecins. 
» Ils ne favoienc que lui .répondre, 
m Valot avoit décidé que c'étoit une 
" , . ». colique » qui paflTeroit en peu do 
■ » temps. Les autres nofoient parler 
» autrement. Mais , difoit le Roi y 
*» o/z ne laijfi pas aïnfi périr une per- 
\> fonne fans aucun fecours. Ils fe re- 
» gardoient t & ne difoient mot «. 
D'Age»- Ce détail dénote , finon une mort 
J** * £• z 9 * • procure ^ Ju moins une mort précédée 
de bien peu de mefures propres à la pré- 
venir. M. d'Argenfon raconte dans fes 
" Eflàis * qu'entre les Officiers de bouche 
d'Henriette , il y en eut un qui fe 
trouva allez riche après fa mort , pour 
ne pas défirer comme les autres d'en- 
trer au fervice de la féconde femme 
<fô Monfieur ». Comme celle-ci 5 lifant 
»» la lifte de ces Officiers* & voyant qu« 
>» celui-ci manquoitj en témoignoit de 
* 1 etonnemeoe, & demandait s'il étou 
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* mort : Oh non , dit Monfieur ; mais 

» je compte qu'il ne vous fervira ja- u i** 

*» mais. On % a remarqué , ajoute le 

» même Ecrivain , que cet homme 

r> ne parloir jamais de Monfieur , que 

» jamais il n'alloit au Palais - Royal 

» ni à Saint-Cloud. On prérend même 

» qu'il fe troubioit , quand on par- 

» loit devant lui de Ton ancienne 

» Maîcrefli (i) «. 

Enfin y les Médecins qui aflîfterenr 
à l'ouverture du corps , ne s'accor- 
dèrent point fur l'état des parties 
nobles , que les uns trouvèrent faines > 
Se les autres viciées autrement qu'elles 
ne dévoient l'être par une maladie : 
contradiction très-favorable aux ju- 
gemehs que fe permet la malice hu- 
maine dans ces occasions. D'un autre 

(0 Madame , féconde femme de Mon* 
fieur K donne comme un fait certain , dans 
beaucoup d'endroits de fes Fragmens, 
qu'Henriette fut empeifonnée. Voy. /. a. f 
f. a»i# 

H t 
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17* Louis XIV, fa Cour; 
1 côté, en a pu remarquer qu'Henriette 
**7P« étoit languiffante depuis quelque*- 
temps. Des accidens furvenus dans fes 
groflefTes , des plaifîrs pris fans mena**- 
gement , avoient épuifé fon tempéra^ 
menr. Ajoutez fes chagrins domeftL- 
ques , la jalouûe de Monfieur , Tin-t 
(blencç de fes Favoris, peut-être de* 
remords qui n'ont pas befoin dé grandes 
Fautes pour naîrrç dajis les belles âmes* 
Ces caufes réuiiies ont pu occaiîon- 
ner l'irruption fubite d'un mal long-n 
temps caché , & qui fe feroït montré 
plus fort que les remçdes , quand 
même ils auraient été adminiftrés, 
Loui; XIV donna moins de larmes 
à fa belle-fccur , qu'on n'en auroit. 
attendu de l<?ur union. Monfieur born* 
fa triftelTe aux cérémonies du deuil % 
félon fon caraéfcçre , qui lui faifoit 
attacher une grande importance i 
ces fortes de chpfe$ f Lç refte de î^ 
Cour pleura , Se le Public regretta 
fincéremçnç une Princçffe dç vingts; 
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fix ànSj> douée, au rapport de l'Evè- 
*jue de Valence cité par Hénault* ' u 7 0ë 
de toutes les qualités propres à la faire 
aimer, » D'un efprit folide & délicat > 
» elle mêloit dans toute fa converfa- 
»* tion une, douceur qu'on ne troùvoit 
•> pas dans les autres perfonnes Roya»- 
» les. On eut dit qu'elle s'appro- 
#j n prioit les cœurs > au lieu de les tailler . 
îi> en commun , par ce je ne fais quoi 
» qui fait que Ton plaît. Les délicats 
»> convenoient que chez les autres il, 
» étoit copié , il n*étoic original 
*> qu'en Madame «« Elle laiflà deux 
Princefles j l'une , mariée enfuite ao 
Duc de Savoie., fût heureufe j l'autre , 
«tomme nous le verrons , a retracé les 
charmes & le malheur de fa mère- 

A peine Madame fut-elle morte , Madèmol- - 
que je Roi propofa fa place i Ma- *£ ' Uu - 
demoifelle. Elle l'avoit-défirée autre- Mademoi- 
fois j mais 1 amour en ce moment f .*o. 
étouffoit l'ambition dans fon cœur. t * C p'( f * % 
L'Hiftoirejeffembïe au Roman dam ^^ n d \ 

H 3 '-*>?• m^' 



,174 Lovis XIV , fa Cour ; 
mmmm T m les Mémoires de cette Princefle , lorfi- 
x * 7 °* qu'elle dépeint l'efpece de imgifc doue 
fe fervît Lauzun pour l'enchanter j 
rendrefle fimulée, témérités, repentirs, 
* défiances , refpeâ: , délire , propos 

iàges, efpérances , dépits : enfin, urie 
complication de moyens *> qui abou*- 
tirent à un dénouement dont on ne 
•> trouve qu'un exemple dans les fe* 
*> des pajfés j dit Madame de Se- 
» vigne y encore cet exemple n'efl-U 
» pas jufie (i) «. Elle le raconte, ce 
^dénouement, d'une manière qui fait ei> 
core partager l'étpnnement du mo 
ment. 

Je m'en vais vous mander « , écrit- 
elle à M. de Coulanges , bel efprit 
du temps , fameux par fes jolies chan» 



( j) Apparemment l'exemple de Marie 
d'Angleterre, fœur de Henri VIII, qui f 
devenue veuve de Louis XII , fe remaria 
trois mois après au Duc de SufFolc , 
qu'elle avoit aimé auparavant. 
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fons , » je m'en vais vous mander la 
•> chofe la plus furprenante , la plus **7*» 
» merveilleafe, la plus miraculeufe, 
*> la plus triomphante , la plus étour* 
i> diflante , la plus inouïe , la plus 
i> finguliere , la plus extraordinaire , 
» la plus incroyable 9 la plus impré=? 
» vue , la plus grande, la plus petite , 
n la plus rare , la plus commune , 
p la plus éclatante , la plus fecrete 
» mfqu'aujourd'hui , la plus brillante , 
*> la plus digne d'envie. Une chofe 
» que nous ne fçanrions croire à Pa- 
*> ris 9 comment le croiriez-vous en 
» Province ? Une chofe qui fe fera Di- 
#» manche , où £eux qui le verront 
» n'en croiront pas leurs yeux. Une 
•> chofe qui fe fera Dimanche , & 
i> qui ne fera peut-être pas faite 
» Lundi. Je ne puis- vous la dire , dei 
» vinez-la «. 

Après quelques plaisanteries de fo- 
cicté , elle continue : » Hé bien ! il 
*> faut denc vous la dire. M. de Laa- 

H 4 



ij6 louis XIV, fa Cour; 
» zun époufe Dimanche au Louvre X 
u '°* » devinez qui. ? Je vous le donne en 
*> quatre , je vous le donne en fix , 
>j je vous le donne en cent. Voilà > 
>» dit Madame de Coulanges , qui 
>? eft bien difficile à 4eviner ; c'eft 
» Madame de la Valiiere. Point du 
» tout , Madame. C'eft donc Made» 
»» moifelle de Rets ? Point du tour. 
•> Vous êtes bien provinciale. Ah I 
» vraiment nous fommes bien Amples^ 
» dites vous ; c'eft Mademoifelle Coï- 
» bert; Encore moins. C'eft affurément 
» Mademoifelle de Crequy. Vous n'y 
»* êtes pas.il faut donc à la fin vous 
» le dire ; il époufe Dimanche, au 
» Louvre , avec la permiffion du Roi , 
» Mademoifelle. * . Mademoifelle , la 
» grande. Mademoifelle , Mademoî- 
*» felle, fille de feu Monfïeur, Ma- 
» demoifelle , petite-fille de Henri IV, 
» Mademoifelle d'Eu , Mademoifelle 
» de Dombes , Mademoifelle de 
» Montpenfier , Mademoifeife d'Or- 
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.#» léans , Mademoifelle , coufine-ger- 

* maine du Roi, Mademoifelle , le a *7 * 
j» feul parti de France qui fut digne 

9* de Monfieur, Voilà un beau fujet 
» de s'écrier, ajoute la Nouvellifte, 

• m fi vous le faites , fi vous vous 
» mettez hors de vous même , fi vous 

-» dites que cela eft faux , qu'on fc 
-#» moque de vous , que voilà une 
.» belle raillerie , que cela eft bien 
» fade à imaginer ; fi enfin vous nous 
*> dites des injures : nous trouverons 
j» que vous avez raifon } nous en avons 

* fait autant que vous «. 

-■ Dans la lettre fui vante > elle nous 
lionne le détail de 1 aventure , dans fa 
manière , qu'on trouvera peut-être 
un peu familière pour f Hiftoire ; 
mais qui raflemble du moins toutes 
Us circonftances , & les met fous les 
yeux comme fi on yétoir. » Ce qui 
m s'appelle ,jdit-elle, tomber du haut 
» des nues * c'eft ce qui arriva hier au 

* foir aux Tuileaes ; mais il faut 
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178 Louis XIV, Ja Cour ; 
» reprendre les chofes de plus haut. 
**7°» . » Vous êtes à la joie , aux tranfports-, 
,» aux raviflemens de la Princeflè & 
» de fon bienheureux Amant. Ce fut 
.*» donc Lundi que la chofe fut dé- 
» clarée, comme je vous lai mandé. 
:» Le Mardi fe pafla ï parler , à s'é- 

* tonner , \ complimenter j le MeiN- 
» credi , Mademoifelle fit une dona- 
» tion à M. de Lauzun , afin qail eut 
.» les titres & les ornemens necef- 
-» faires pour £tre nommé dans te 
*> contrat de mariage , qui fut fait te 
» même jour. Elle lui donna donc , 
» en attendant mieux , quatre Du- 
« elles. Le premier , c'eft le Comté 
» d'Eu , la première Pairie de France, 
•* & qui donne le premier rang ; le 
» Duché de Montpenfier , dont il 
» porta le nom hier toute la journée ; 
» le Duché de Châtellerauk , te 
9» Comté de Saint-Fargeau 2 tout cela 

* eftimé; vingt-deux millions. Leçon- 
» trat fut drefle en&ite, & il y prit fe 

* noQi de Montpenfier. 
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» Le Jeudi matin , qui étoit hier, -fT^"?' 
p Mademoifelle elpésa que le Roi fi- **7* 

* gneroit le contrat , comnîî il 1 avoié 
»dit; mais, fur les fept heures du 
» foir , la Reine , Moniteur , & plu- 

* fîeurs Princes * firent entendre à Sa 
» Majefté que cette affaire faifolr 
» tort à fa réputation ; en forte qu'a- 

» près avoir fait venir Mademoiselle - 
a» Se M. de Lauzun , il leur déclara 

* devant M. le Prince, qu'il leur dé-' 
» fendpit. absolument dç fonger à ce 
» mariage. M. de Lauzun reçut cette dé* 

m fenfe avec tout le refpeft , toute la fou- v 

* million , toute la fermeté 8c tout le 

* Héfefpoir que méritoit une fi grande 

* chute. Pour Mademoifelle , fuivanc 
«fon humeur, elle éclata en pleurs, 
» en cris, en douleurs violente*, en 

* plaintes exceflives. Voilà , continue 
f Madame de Sévigné , un beau fujec 

* de Roman ou de Tragédie ; mais 

* fur-tout un beau fujet de raifonner 

* Se de parler éternellement ; peft ce 

H * 
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l8o Lotrxs XIV, fa Cour; 
» que nous faifons jour & nuit , foir 
**7«» i> & matin , fans- fin > fans ceflê ; 
» nous efpécons que vous en ferez 
» autant «. 

Certainement les efpérances de 
Madame de Sévigtfé ne furent point 
trompées alors ; & encore à préfent , 
on raifonne volontiers fur cet événe-. 
ment &fes fuites. Quelle fut la caafe 
de la rupture du mariage public ?. Le 
mariage fecret eut-il lieu ? Ceft un 
problème que la qualité des person- 
nages permet de difcuter. 

Au premier bruit qui fe répandu 
de cet hymen fi prochain , les Cour- 
rifans> frappés d'étonnemen 1 9 reftèrçut 
comme* immobiles ; le confentemenc 
qu'on favoit que le Roi y avoit don- 
né y en impofa , 6c les envieux fe tu- 
rent. Mais huit Jours que Làuzun prit 
imprudemment pour faire fes prépa- 
ratifs , pour avoir de belles livrées y 
un train fuperbe , des habits magni- 
fiques , & paroître i la cérémonie 
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avec l'éclat d'an Prince , donnèrent 
à fes ennemis, le temps de< refpirer. M7* 
La, Maifon Royale défapprouva ce ma- 
riage à titre de méfalliance. Les 
.Grands & les Minières trouvèrent 
qu'il alloit donner uu accroiflemenr 
énorme de crédit & d'autorité à un 
homme qui n eroit déjà que trop fier 
& trop hautain. Tous enfemble , ils 
firent un li violent effort auprès du 
Monarque , qu'ils lui arrachèrent la 
rétraétorion de fon confentemenç 
Àinii ce fut la vanité de Lauzun qui 
amena la rupture de fon mariage. 

Quant à la queftion , s'il y eut un Madtmoi- 
mariage fecret , on le croiroit à la p. l^. '" 7 ' 
vivacité que la PrinceflTe mit dans fes 
inftances , quand le Roi lui annonça 
ce qu'elle appelle fon malheur. » Je 
v» me jetai 3 dit-elle f à fes pieds : 
» je le conjurai de ne me pas défendre 
» de Vipoufer^ J'ai déjà dit à Votre 
» AJajeJlé j ajouta-t-elle , que je. ne 
» puis trouver de repos j ni faire rnqa 



ili Louis XIV; fa Cour , 
w falut j fi je ne pajfe le rejie de ma 
j6jo. „ y U avec un homme qui m'infpirera 
» tous les jours de nouvelles tendrejfes 
» pour votre perfbnne. Otc\-moi la 
m vie plutôt que de me laijfer dans /V- 
*> tat où vous m J alle% mettre «. Louis , 
naturellement fenfible , la confola > 
lui dit , pour l'adoucir , qu'il ne lui 
défendoit pas de le voir , qu'elle fe- 
roit bien de le confulter dans toutes 
ies affaires. » Vous ne Jfaurieç 3 
» ajouta-t-il , prendre confiai d'un plus 
» habile & plus honnête homme que 
» lui. v.£h bien j répondit-elle , puifi 
n que Votre Majefléne de/àpprouve pas 
» que je le regarde comme mon premier 
» ami j je fuis trop heureufe «. 

Cimenta-t-elle ce bonheur par le 
mariage ? L'Auteur des Mémoires de 
Maintenon Fa cru. » Madame de 
» Nogent , dit- il , fœur de Lauzon , 
* encouragea Mademoifelle à achever 
» un mariage auquel il ne manquoic 
» qae les cérémonies de l'Eglife j & 
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» un Prêtre leur donna la bénédi&ion 
» nuptiale «. Mais dans une époque U7 °* 
poftérieure , Lauzun fait dire a Ma- P*gt 141*- 
dcmoifelle qu'il ne pouvoit pas voir , 
qu'on lui propofera peut-être d'époufer 
•M. de Longueville : >» Que quoiqu'il 
» ne penje plus à l'affaire pour fan 
» compta particulier j il en feroit in- 
»> confolable. Que fi la Reine d'An- 
m gleterre mouroit 3 & qu'on lui offrit 
m la main de ce Prince j il en feroit 
» très- fâché 3 quoiqu'il n'y pût plus 
>*Jonger pour lui «. On reconnoît 
dans ces expreflîons un ambitieux , 
qui voudroic bien pouvoir ne pas re- 
noncer à fes efpérances : mais eft-ce 
le langage d'un domine qui auroit 
été fecrétemenr attaché à la Princefle 
par des liens indifïblubles ? 11 eft 
donc à préfumer qu'il n'y eut point 
alors de mariage clandeûin , 6c que 
ce ne fut point cette témérité qui at- 
tira 4 Lauzun la terrible cataftropht 
donc apus allons parler» 
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184 Lours XIV, fa Coût , 

Le fang froid Se la réfignation que 

' **7«- Lauzun marqua, quand le Roi lui 

iauzun. a C annonça la rupture de fon mariage* 

Madtmoï- n'étoit certainement pas chez lui un 

p. 130. * état naturel. On conçoit qu'il dut con- 

Mc moires de r • r /r ^ 

Mainteno* , ierver un vu reflentiment cofitre ceux 
''siJimisi. ^^ foupçonnoit de lavoir deffervi. 
*' sain? s' Si la politique l'engagea quelquefois 
mon , t. f , à étouffer Ton dépit , fon cara&ere 
irafcible ne lui permit pas toujours 
d'en arrêter les éclats > Se il fe fit ainfi 
une multitude d'ennemis qui ne fon- 
geoiént qu'à le perdre. On y travailla 
un an avant d'obtenir de Louis XIV 
de févir contre une efpece de JFa- 
. vpri, qu'il regardoit, ainfi qu'il le 
dit à Mademoifëlle , comme un 
fort honnête homme. Pour y réuflir ., 
on peut conjedurer qu'il ne fallut 
pas moins que quelque aventure fem- 
blable à la hardieflè impudente dont 
Saint-Simon rend compte en ces ter- 
nies. 

» Lauzun étoit affez bien ayçc Ma- 
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» darfie de Montefpan , pour la prier 
» de s'intérefler à lui obtenir des gra- **?*• 
» ces ; mais il foupçonnoit' qu'elle ne 
» lui rendoit pas auprès du Roi les 
» fervices qu'elle promenoir. Dans 
i> cette idée, un jour qu'elle s'étoic 
» engagée à parler en fa faveur , il 
» prend, pours'aflîirer de fa fidélité, 
a» une réfolution incroyable , fi elle 
» n'ctoit atreftée par toute la Cour 
» d'alors , & fi lui-même ne l'avoit 
m avouée depuis. Par le même moyen 
» qui lui avoit déjà réufïî , c'eft-à- 
» dire , à force d'argent , il gagne une 
» Femme de chambre , fe cache fous 
» le lit où fa Maîtreffe attendoit le 
» Roi,, entend tous leurs propos , les 
w demandes , les obfervations , les ré- 
v pliquesj s'aflure bien qu'il eft trahi j 
» retient non feulement le fens , ma^s 
*> les expreffions , & dégagé par la 
» fortie du Roi , pendant que Ma- 
j» dame de Montefpan fe remet à fa 
v toilette , il fait le tour , Se va & 
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lié Lovis XIV, fa Cour, 

» coller à la porte de Ton apparte-. 

» ment; 

9> Il lui préfente la main pour la 
*> mener à la répétition d'un Ballet, 
» où toute la Cour doit aflifter. Puis- 
» je me flatter , lui dit-il avec un 
»> air plein de douceur & de refpetf , 
» que vous ave% daigné vous Jbuvenir 
» de moi auprès du Roi ? Elle l'allure 
>> qu'elle n'y a pas manqué , & lui 
» compofe un roman des fervices 
» qu'elle venoit de lui rendre. Il Tin- 
» terrompoit de temps en temps par 
» des queftions naïves ; il faifoit lé 
*» crédule , pour la mieux enferrer, 
»> A la fin , il lui ferre fortement 1» 
» main , lui dit qu'elle eft une men- 
» teufe , une coquine , une ... & lui 
-» répète mot pour mot fa converfa- 
» tion avec le Roi. La pauvre femme 
»> toute troublée , n'a pas la force de 
•> répondre, les jambes lui manquent, 

* à peine peut-elle parvenir au lieu 

* de }a répétition , où elle s'évanouit. 



tf le Régent. 187 

» Elle conta le foir au Roi ce qui lui 
*> étoit arrivé avec Lauzun. // m'a 3 têyu 
«> difoit-elle , rapporté toute notre conr 
werjationj rien ne lui efi échappé 3 
» les mots j les propres termes. Il faut 
»> quîl Jbit Jbrcier j & il n'y a que le 
» D.... qui ait pu l'informer fi tôt & 
» fi exactement «. Le Roi fut très- ir- 
rité des injures dites à fa Maîtrcfle. 
Quant i la prétendue forcellerie , fans 
doute il n'en crut rien ; mais il ne 
douta pas que Lauzun n'eût employé 
quelque ftratdgëme pour furptendr* 
fes fecrets , manœuvre odieufe à ' l'é- 
gard d'un particulier , crime i l'é* 
gard d'un Roi. Audi , lorfqn'il s'y at- ^ 
tendoit te moins , Lauzun fîit arrêté 
par le Maréchal de Rochefort , Ca- 
pitaine des Gardes en quartier , con- 
duit à la Baftille , & de là dans la 
citadelle de Pignerol , où il fut en* 
fermé fous une baffe voûte. Mademoi- 
felle éclata en plaintes; mais dans 
fes éternels gémiflemens , jamais «lie 



i88 Lours XlV, fà, Couf ê 

ne crie à l'injùftice , & ne dit ihot 

l '7 l \ des motifs qui ont pu occafionner à 
ion Favori une (î dure captivité. Sant 
doute elle ne les a pas ignorés; & 
fi elle ne s'eft pas écriée contre la pu- 
nition ^ c'eft que , foit ce crime, foie 
<un autre , il la m cri toit. 

Lauznn & Il fe porta aflfez bien quelque 

ToaquetàPi- r • \ 1 /• 

gncroi. temps dans ion cachot $ mais a la fin 
Saint si- [{ y tomba dangereufement malade , 

p. 344- demanda un Prêtre , & n'en voulut 
pas d'autres qu'un Capucin. » Quand 
jf> çn me le préfenta % à ce qu'il a rap- 
» porté lui-même , je lui fautai à la 
» barbe j & la lui tirai j pour voir fi 
» elle riétoit pas pojUche * &Ji ce n'ér 
M toit pas un faux Prêtre qu'on me 
» préjhntoit afin de découvrir par lui 
-j» mes fecrets. 

* Depuis environ fept ans , le Sur* 
» intendant étoit enfermé dans la 
» même citadelle. Entre les prifon- 
,» niers, il y a des induftries que .la 
p accefiké apprend. Ceux de Pignerel, 



& le Régent ït$ 

*non feulement "fe partaient, mais 
» fe vifitoient même par des trous X *7 I# 
» artiftement cachés. Lauzun & Fou- 
» quet , deux hommes également im* 
» portans , défirerent fe voir. Lé der- 
>» nier fur-tout , qui n'avoit pas de 
» communication au dehors , brûloir 

* d'impatience d'entretenir un homme 
» en état de. lui apprendre ce^ qui 
>» s'étoit pafle à la Cour depuis fa 
*> captivité. Voilà donc Lauzun hiflc 
» chez Fouquet. Celui-ci de le quefc 
» donner , l'autre de lui conter fa 
» fortune & fes malheurs. Le Surin- 
» tendant ouvrit les oreilles & de 
» grands yeux , quand ce Péguilin , 
h ce cadet de Gafcogne , qu'il avoir 
>» vu trop heureux d'être hébergé 

* chez le Maréchal de Grammont , 
« il lui entendit <fcre qu'il avoit été 
»» Général des Dragons % * Capitaine 
» des Gardes , patenté & çn fonâion 
>» de Général d'armée. Il le crut fou, 
» $ <ju'il lui racoatoit des vifiotif. 



190 Louis XIV, fa Cout 9 
» quand il lui expliqua comment il 
* 6 T U » avoir manqué l'Artillerie, & ce qui 
» s'écoit pafle enfuite à cette occaîion» 
» Mais il ne douta plus de fa folie 
» arrivée à fon comble, quand il ra- 
» conta fon mariage confenti par le 
» Roi avec Mademoifelle , comment 
h rompu, & tous les biens qu'elle 
■> lui avoit aflîirés. Fouquet en eut 
»> peut , & craignit de fe trouver feul 
» avec lui. Il n'avoir plus de plaïfîr 
» à l'entendre , parce que lui croyant , 
*> par l'extravagance de fes premiers 
» récits, la cervelle totalement ren- 
» verfée , il prenoît pour des contes 
4> tout ce qu'il lui difoit s'être parte 
» dans le monde depuis fa prifon. 

» Quand la Cour jugea à propos 
s» d'adoucir le fort du Surintendant» 
» qu'il eut permtfïïon de voir fa 
* femme , Se quelques perfonnes de " 
» Pignerol , une des premières cho- 
9) fes qu'il leur dit , fut de plaindre 
» ce malheureux Pcguilin , qu'il 



&'le Rigent. 19 1 

v a voit laifle à la Cour fur un afîcz 
» bon pied pour foaâgc, à qui l'ef- l6 7 l * 
»-prit avoit tourne , & dont on ca- 
» choit la folie dans ce château : mais* 
>• quel fut fon étonneraient quand ils 
» lui attirèrent la vérité de ce que 
sf Lauzun avoit raconte ! Peu s'en fal- 
» lut qu'il ne les crût tous foux , & 
» il eut befoin de temps pour fe laif- 
» fer perfuader «-.^uand cela arriva, 
il y avoit long-temps qu'on ne par- 
lpic plus de Lauzun à la Cour. >» Oh 
» k bon pays j s'écrie à cette occa- . 
>» fion Madame de Sévigné , te bon 
» pays pour oublier les malheureux ! 
. Nous- joindrons à Lauzun deux cavoii. 
Courtifans moins fameux. Cavois, Saint- Si. 
que l'amour conduifit à la fortune, première pj* 

, & La Vaugûion ,' que fon mérite ne we * p * ># ' 
pue fouftràite à la pauvreté. •> Il fe 
»> rencontre , dit Saint Simon à Toc- 
j> calion du premier , il fe rencontre 

_ » dans, les Cours , des per fon nages 
» liuguliers , qui , fans grand efprit» 




iji Louis XIV, fa Cour; 
» fans naiflànce bien diftinguée, pren- 
lê 7** » nenr dans la familiarité de ce qu'il 
» y a de plus grand , fe rendent con- 
» fidérables , & font enfin , on ne 
» fait pourquoi , compter le monde 
y> avec eux... Telle fut toute fa vie 
n Cavois y fon nom / étoit Oger. Sa 
» mère , femme intrigante , venue 
99 de fa province à la Cour pendant 
» les guerres civiles, lorfque la Reine- 
99 Mère avoit befoin de tout le monde 
^ 9t 8c accueillott aflfez indifféremment 
y> ceux qui fe préfentoient , trouva 
» accès auprès d'elle , y introduific 
*-fon fils, le lia chez Madame de 
-*» Seignelay la Douairière , où fe ren- 
» doit habituellement la plus fine 
» fleur des Courtifans. Il étoit beau & 
» bienfait. Les combats finguliers étant 
» alors à la mode , malgré les Edits , 
». il ne fe refufa à aucun ; ce qui 
» lui fit donner le ndm de brave Ca- 
99 vois j qu*ii porta toujours. 

» Mademoiselle de Coctlogon, une 

» des 
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»> des filles de la Reine Marie-Thé: 
»refe, s'éprit de ce brave par ex- l6 t l 
»cellence, Se s en "éprit )ufquà la 
*> folie. Elle étoit plus laide que belle , 
>»\fage^naïve , fans malice, ce qu'on 
» appelle une bonne créature 9 &* 
99 aimée de tout le monde ; de forte 
*> que perfonnè ne s'avifa de trouver 
» fon amour étrange ; & , ce qui eft 
» un prodige , tout le mondé en eut 
» pitié. Elle faifoit toutes les avances. 
99 Cavois , importuné à mourir , étoit 
99 cruel , & quelquefois brutal, Le 
» Roi & la Reine lui en firent des 
9> reproches , Se exigèrent qu'il fût 
» plqs humain, 

• » La guerre vint , il fallut aller i 
» l'armée. Voilà Coëtlogon aux lar- 
» mes , aux cris , qui quitta toutes 
» les parures tant que dura la cam« . 
» pagne > & ne les reprit qu'au re- 
» tour de Cavois , Se jamais on n'en 
»> fit que rire. Autre douleur; Cavois 
w fut mis à la Baûille pour duel. 
Tome L I 
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ij+ LourS XTVtJa Cour y 

^T mmamm » Chacun alla faire compliment de 

**7** *» condoléance à ia Demoi&Ue. Ste 

» parla au Roi ; refufée , elle le 

^ « querella ; voyant que le Roi en 

* rioit , elle en vînt aux injures , * 
•> jusqu'à lui préfemet les ongles, aux- 

* quels il crut prudent de ne pas 
» s'expofer. Quand il mangeoit avec 
» la Reine , elle ne vouloit pas le 
» fervir , &"~diibit qu'il ne te mé- 
at ritoit pas. Les vapeurs la prirent» 

* là jaUnirte , le défefpoir , au point 

* que le Roi Se la Reine ordonnèrent 

* à Madame de Richelieu de mener 

* & cemener Cocclogon voir Cavois 
i> à k Baftille. . Il fortit enfin , ôç 

* Co&logon de reprendre fes paruv 
m res , quelle avoir quittées ; mais 

* on eut de la peine à l'engager de 
o pardonner au Roi, 

» Cela n'empêcha pas qu'il n en 

* eût pitié. A la mort du Marquis 
. p de Fpoulay , Grand-Maréchal des 

*4ogi$ d* & WkiToa, il fit appeler 



/^ 
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♦> Cavoîx, & lui offrit cette charge 
•» pour dot de la Demoifelle, s'il vou* X *7 X * 
» loit" Tépoufer. Il n héfita pas , & 
jj vécut parfaitement bien avec elle. 
» Je les ai vus , continue Saint-Si* 
p* mon , elle toujours dans la même 
«• adoration; lui grave, férieux, lait 
» fouvent impatienté de fes carefles. 
» Il fe mit en tête d'être Cheva- 

* lier de l'Ordre , & ce fut le vet 

* rongeur de fa vie. A toutes les pro- l 

* motions , il efpéroit, & il fe voyoit 
» toujours fruftré. Le dépit le prit* 

* il demanda au Roi à vendre fa 

* charge & à fe retirer. Louis XIV * 
»> laifla paffèr cette fougue fans lui 

» répondre. Quelques jours après ^ il 
» l'appela dans (on cabinet , & lui dit t 
n II y a trop long- temps que nous font- 
» mes enfemble^ pour nous Jeparer. H 
» ne veux point que vous me quittiez s 
» j'aurai foin de vos affaires. Il ajou- 
w ta , à ce qu'a dit Cavois , des pro 
» meflôs fut l'Ordre ,. Se le voili 

I % 



ïjtf Louis XIV, fa Cour, 

» rembarqué à là Cour plus que jV 

x * 7 . 1, >» mais. H yétoit eftimé & aimé des 
*> plus grands , excellent ami , à qui 
» on pouvoit fe fier. Il s'éroit érigé 
» chez lui une efpece de Tribunal 
9» auquel il ne falloic pas déplaire. 
» Les Miniftres même le ména- 

choify,t. }\ geoient c<. Il fe donnoit les airs de 
capacité, dont le Roi plaifantoit. S'é- 
tant apperçu qu'il fe promenoir fou- 
vent fur la terrafle avec Racine, il 
dit : » Cavois croit devenir un bel 
» efprit , & Racine fe croira bienr 
w tôt un fin Courtifan «. 
xavaugiûon. » La Vauguion, bon Gentilhomme, . 

Saint -si* „ £ t ôj c ai jf£ parfaitement bien fait ; 

mon » r. i , * ' 

première Pan- *• mais plu$ que brun , Se d'une figure 
99 Çfpagnole. Il avoit de la grâce , 
99 une voix charmante quil accoin^ 
» pagnoit fupérieurement du luth& 
» 4e la guitare. Avec cela de Pef* 
$9 prit , le jargon & le folide de la 
%9 galanterie. Il fe nommoit d^bord 
» Sethoulat , enfuite Frpmentau , 
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«enfin la Vauguion , lorfqu'il eut 
» époufé i pour vivre , une veuve qui lé7u 
99 avoir vingt ans plus que lui , & la 
» laideur même. 

» Par fes talens agréables , il s'in- Le Baron de 
•> troduifit chez Madame Beauvais , a " vaifc 
*> où fe raffembloit la jeunefle la plus 
« gaillarde de la Cour. II fe lia d'à* 
» mitié avec fon fils , qui étoit à peu 
•» près du même âge que lui , & qui 
» fe faifoir appeler le Baron de Beau* 
•» vais. On ne comptoir pas pour un 
» petit mérite , à la Cour > d'être 
» bien avec ce moderne Baron , parce 
» qu ayant été élevé auprès du Roi, 
•> il en étoit traité avec une diftinc- 
» tion & une familiarité qui le fai* 
•9 foient d'autant plus rechercher * 
v qu'il étoit ami à rompre des gla» 
»> ces , Se ennemi de même. La mer* 
» & le fils fe réunirent pour avancer 
» la Vauguion. Ils le firent entrer chez 
» la Reine - Mère , enfuite chez le 
4> Roi > après chez les Miniftres. Il 

1 ? 
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498 Louis XIV, fa Cour* 
» fut employé fucceffiyemetat- auprès 
**7*« j» de plufieurs Princes d'Allemagne* 
» Peu après , il s'éleva jufqu'au ca- 
» ra&ere d'Àmbafladeur en Dane- 
• marck & en Efpagne. Par -tout 
» on fut content de lui. Lé Roi lui 
» donna une des trois places de Gon- 
» feilier d'Etat d'épée , & 9 au grand 
» étonnemehr de ceux qui croyoient 
*» valoir mieux que lui , le fit Che* 
9 valier de l'Ordre en \66i. 
. . ».Tant que les ambaflfades dure* 
m rent, la Vauguion fefourint; mais 
*> elles finirent , & avec elles fes re£- 
» fources. Sa femme, qui laidoit i 
•» fiibfifter , fut obligée de rendre 
»» compte à fes enfans , & réduite à 
? peu , d'aller mourir , à quatre* 
« vingt -quatre ans, dans un vieux 
» château éloigné. Ce fut le dep> 
» niçr coup pour le malheureux la 
* Vauguion. Comblé d'honneurs aa 
v deflus de fes efpécances , il ayoit 
i> beau repréfenter au Roi k mal* 



.* heureux état de les affaires, il n'en 
>> titoit que de rares & médiocres *r? JU 
s* gratifications i le chagrin le prit , 
* fa tête fe dérangea * & enfin il fa 
*> tua de défefpoir (i) k II eft incon» 
» çevable » ajoute Saint-Simon ► qut 
*> Louis XIV ayant autant • élevé 
*> cet homme > dont les fervices » 
» d'ailleurs» n'étoient pas méprifables* 
» & lui ayant toujours témoigné un» 
»> bonté particulière $ Tait perfévé* 
» ramment laiffé périr de faim 5 Si 
» devenir fou de ffiifere «. 2** tW- 
ri/2r/zj , dit Mademoiselle * yâ/u <fef 
mcndians > & il n'eft pas furprenant 
que les Rois > accoutumés à leur avi- 
dité importune , ne faflent pas toute 
l'attention qu'ils devroient i des be- 



(l)» À fris beaucoup de folies % dans lefr 
» quelles le Roi le traitoit avec bonté , pouf 
* tâcher de lui remettre Veffrit , il fi tua dé 
*> deux coups de pîfiokt le *p Novembre i6f$»* 
Dangeau, . . . 

14 
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200 Louis XIV, fa Cour> 
S= foins qu'ils 41e croient ni '# téçh , ni 
1*71.' £[ extrêmes. 

Saint-Simon nous a confervé , tou- 
chant la Vauguion , deux faits ; l'un 
comique , mais qui a fon utilité , 
parce qu'il avertit de fe défier des 
foux en tout temps ; l'autre férieux, 
dont on peut tirer la même leçon > 
& qui , de plus ", nous donnera oç- 
cafion de parler de la fin de la Mai- 
fon de Courtenai. 
Madame » La Vauguion alloit habituellement 
"s'aint'Si- " C ^ ez Madame Pelot, riche veuve 
mon , t. 1, 5> d'un Premier Préfident du Parle- 

prenùerc Par , . 

tic y 15* « ment de Rouen , qui avoit tous 
. » les jours un fouper & un jeu. Sur 
'» un coup qu'il n'ofoit pas hafarder, 
» elle l'appela, en plaifantant^o/rro/i. 
» La Vauguion ne dit mot , laifle for- 
>' tir la compagnie , & quand il <fe 
» voit feul avec elle , il ferme les 
» verrou* , enfonce fon chapeau y la 
» poufle dans un coin, & lui fer- 
» rant la tête entre les deux poings , 
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» lai dit qu il ne fait à quoi il tient 
» qu'il ne lui' mette la tête en con> *(h^* 
» pote , pour lui ^apprendre à 1 ap- 
» peler poltron. Voilà une femme 
* bien effrayée , qui , entre fes deux 
» poings , lui # faifpit des révérence! 
» perpendiculaires & des exeufeç. tant 
» quelle 'pouvoir* II la quitte à la 
» fin , la laiflant plus morte que vive* 
» Il eut Paflurance de revenir comme 
9» à l'ordinaire , & elle la généralité 
m de ne point parler de l'aventure 
» qu'après fa mort ; mais elle avoit 
»-grand foin de ne pas refter feule 
» avec lui «. 

Une des folies de la Vauguion CountaâU 
étoit de fe faire mettre à la Baftille* Saira-si* 

7 mon» t. i 9 

peut-être parce qu'il ' y étoit: moins première Par- 
inquiet de fa fubfiftance que chez lui. <4t* ?>?•*• 
Il Teflaya plufîeurs fois , tantôt cft 
faifant des imprudences qui âuroiene 
dû l'y conduire, tantôt en allant s'y 
offrir fans ordre. Refufé par le Gou- 
verneur, il s'avifa d'une extravagance , 

Î5 



loi Lours XIV, fa Cour y 
par laquelle il étoit fôr de ne pas mai*- 
**7'« quer fon coup. Ce fat de /forcer 
M. de Courtenai de mettre l*épée à 
la main dans le Château de Fontai- 
nebleau. On les fépara. Il courut au 
Roi lui apponer, cKfoit-il, fa tète, 
parc© qu'infnké par M. de Courte^ 
liai \ il a tiré l'épée dans fa maifon; 
mais que fon honneur lux a été plus 
cher que ion devoir. Le Roi lui dit 
qu'il examinerait l'affaire, &, deux 
heures après , il fut envoyé où il dé- 
firoit , & Courtenai auffi , qui n'avoir 
£tns doute pas le même goût; mais 
/ ils n'y refterçnt pas longtemps (i).* 
» On n*a pas douté que Courtenai 



(i) Dangean marque le combat de I» 
^ a Yt£iion.& Courtenai le-n Oâobre 
1691. ï-ê > Février 1691, ils fouirent 
r.im & l'autre «i$ la Baftille. Courtenai 
eût permiffion de rép&roître à la Cour , 
& la Vauguion ordre <fal!er dans tes 
terrés* 
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» n ait été provoqué , parce qu'il étoit 
» d'un cara&ere doux Se tranquille; x $? u 
» l'efprit chez lui ne répondoit pas 
•» à la figure. Il a fervi avec valeur 
•» dans toutes les guerres de Louis XIV, 
« fans aucun grade. Je lai vu fou* 
» vent , dit Saint-Simon, à là Cour, 
» où il n'étoit rien. Son fils aîné fuc 
« tac au fîége de Mons , & le Roi 
» alla le voir à cette occasion , et * 
v qui fut fort remarqué, parce que d«- 
» puis long-temps le Roi ne faifoic 
m plus cet honneur à perfonne. Sa for- 
» tune affez médiocre fut relevée 
» pendant l'agiotage du Mifliflîpi , par 
» le Cardinal Dubois , qui fe piqua y 
» on ne fait pourquoi , de l'enrichir* 
» Il lui donna de quoi payer fes dettes» 
•> & pafler à l'aife le refte de fei 
» jours, qu'il finit en 171?. 

» Lefeul fils qu'il laiffa fervit.peu* 
» fut un homme au deflbus du mé- 
» diacre , & maniaque , a ce qu'il 
» a paru. Il epouia la veuve .d'ua 

I 6 
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ZG4 Louis XIV, fa Cour, 

mmmm ~* mm » Seigneur Portugais , qui l'enrichit; 

x 67*- » & dont il n'eut qu'une fille. Il 

» fe portoit bien , & fon maintien 

» faifoit" plus craindre l'imbécillité 

» que k folie j cependant, fans qu'on 

» lui connût aucune caufe de chagrin , 

» il fe tua. Ainfi finit la malheureufe 

» Maifon de Courtenai (i). 

second Ma- Monfieur , que nous avons laifTé 

ficu S r aeMon " veuf d'Henriette d'Angleterre , en 

sévignétt. Juin de l'année dernière , donna, au 

1 ' sain?- si. mois de Novembre de celle-ci, le fpec- 

mon , t. z y 

p* 16%. ' 

Frcgmëns» 
t.i,p. u ^ ^ jj n » en re ^ a j e m £j e q U » un onc { e 

» de celui-ci , Prêtre de fainte vie , qui la 
» pafla toute entière dans la retraite & les 
» bonnes œuvres. Il mourut dans une ex- 
» trême vieillerie Cétoit un grand homme, 
» bien fait , dont l'air & les manières 
■m ne démentoient pas fon origine. Ilcon- 
» ferva pour tout bien les Abbayes des 
»ChiIis & de Saint-Pierre d'Auxerre , 
» 8c le petit Prieuré de Cboify en Briej 
» & abandonna le refte à fa nièce , mariée 
» au Marquis de Beaufremom «» 
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racle de fon mariage avec la fille de 
l'Ele&eur Palarin. » Vous comprenez l ty u 
m bien , difoit Madame de Sévigné , 
» la joie qu'aura Monfieur j d'avoir à 
» Je marier en cérémonie , & quelle 
»> joie encofe d'avoir une femme qui 
» n'entend pas le François «. Elle 
ajoute que la féconde Madarhe , i 
qui le nom de Palatine eft refté , 
ne Grilloir pas par les charmes. Parfait 
contrafte dç la délicate Henriette , 
elle avoit des traits. fortement pro- 
noncés , une taille fqurnie, une fanté 
robufte , de l'indifférence , fi on ne 
veut pas dire de Taverfion pour la 
parure., l'plégance, la re préfen ration , 
6c les plaifirs qui exigeoient quelque 
contrainte. A la» différence d'Henriette 
qui rendoit fon mari jaloux, la pa- 
latine fut jaloufe de Monfieur , & 
néanmoins vécut bien avec lui. 

Saint-Simon donne une teinte plus 
forte a ce tableau. » C'étoit, dit-il % 
» une Princefle de l'ancien temps». 



loS Lotns XIV, Ja Cour; 
» Attachée à l'honneur & à la vertu £ 
*^7*' » inexorable t fur les bienféancesj de 
» lefprit autant qu'il en faut pouf 
» bien juger (bonne & fidelle- amie, 
» fûre , vraie, droite, aîfée à pre- 
» venir & à choquer ; fort difficile i^ 
v ramener j vive , & femme à faire 
*» des forties quand tes chofes & les 
» perfonnes lui déplaifojent ; fort AI- 
» lemande dans toutes fes mœurs ; 
» franche, & même un peu fauvage ; 
» ignorant toute commodité , Se toute 
» délicatefle pour foi & pour les au* 
» très. Elle aimoit beaucoup les . 
*» chiens & à monter i cheval , & 
» s'Jiabilloit en homme pour cet éxer- 
» cice «. La femme la moins curieufe 
de mode a pourtant donné la vogue 
à un ornement de col qui a retenu 
Ion nom (i). Elle fit abjuration du 



(i) La Palatiae. Vers le temps de foa 
mariage , lçs coiffures à la mode fe nom- 
fliQÎent twrlubrdu. Madame de Sivigné 
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Luthéranifme, la veille de ton mat- 

riage. l ^ u 

II encra de k politique dans cette Amadj* 
alliance. Le Roi vouloit s'aflurer par- J^^ 
la de la neutralité de l'Eleâeur Pala- >»'/; »** 
tin, pendant la guerre qu'il méditoir i,/Mff»6> 
contre les Hollandois* Nous avons va '*'*' 
qu'il avoir déjà gagné le Roi d'An- 
gleterre. Et Amauld de Pomponne 
forma dans le Nord une ligue donc 
le Roi le récompensa en lui donnant 
la place deMiniftredas Affaires Etran- 
gères , vacante par la mort de Lionne* 

Pomponne, fîlsd'Arnauld d'Andilfy* 
célèbre par fa fcience 8c fa piété , 
dut à (on père , & le goût du travail * 
6c de* amis qui le portèrent i des 
emplois importans ; il paffâ par les 
Intendances, d'où il arriva à des Ré- 



les trouvoît j très-extraordinaires. » Elles 
** m'ont fort diverti , dit-elle. Il y en a 
» qu'on voudroit fouffleter ». Sévigné $ 
*. #, f. roi. 



i®8 Louis XIV, yâ Cour, 
fidences, delà à l'Ambaflàde de Suéde, 
7U enfuité à celle de Hollande, Le Roi 
le fit retourner en Suède , où il avoir 
befoin d'un homme ferme & intel- 
ligent , pour oppofer aux intrigues 
de la Maifoh d'Autriche \ & ce fur 
de cet emploi qu'il le tira pour le 
faire entrer dans fon Confeil. 

Louis XIV aiïaifonna cette faveur 
de tous les agrémens qu'il favoit 
donner à fes bienfaits. Malgré les 
préyentions qu#^ui donnoit contré 
le père fon féjour à Port-Royal , il 
le reçut avec l'affabilité la plus fkt~ 
teufe, quand il alla le remercier de 
la grâce faite à fon fils. Arnauld 
cTAndilly avoit pour lors quatre- 
vingt-cinq ans. » Le Roi , dit Madame 
» de Sévigné , caufa avec lui plaifam- 
» ment, aufli bonnement , auffi agréa- 
» blement qu'il étoit poffible. Il étoit 
» aife de* faite voir fon efprir à ce 
» bon vieillard ,- & d'attirer fa jufte 
» admiration. Il témoigna qu'il étoit 
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» plein de plaifir d'avoir choîfi M. 
wdte Pomponne , qu'il auroit foin de ,tf 7 ,# 
» fes affaires , fâchait qu'il n'étoit pas 
s> riche. Il dit au bonhomme, qu'il y 
» avoir de la vanité àlui d'avoir mis dans 
r> fa Préface de Jofephe , qii'il avoir 
v quatre-vingts ans ; • que c'étoit tm 
» péché. Enfin on tioit * on avoit 
» de l'efprit. Il ne faut pas croire , 
» ajoute le Roi , que je vous laiffe 
»> en repos dans votre défert m% je vous 
» enverrai quérir. Je veux vous voir 
v comme un homme illuflre par toutes 
** fortes de raifons. Le bonhomme 
» voulant laflurer. de^fa fidélité : Je t 
» n*en doute point j .répondit le Roi j 
» quand on fert bien fon Dieu j on 
» fert bien fon Roi. Enfin ce furent 
» des merveilles j il eut foin de l'en- 
» voyer dîner & de le faire promener 
» en calèche dans les jardins. Le bon!- 
w homme $ tranfporté, difoit de temps 
»> en temps , fâchant qu'il çn avoit 
•> befoin : // faut s'humilier. 



tîo Louis XIV, fa Couf f 
Tout le monde applaudit au chant 
l 67 l * du Roi , choix qu'il avoir fait de lui* 

Saint- Si- k r t ^ - \ 

+on, u i , même, fans le communiquer à per* 
£*>«* Par- fonne# on reconnut même dans le 
nouveau Miniftre plus de mérite 
qu'on né lui en croyoit auparavant. 
U fe trouva une qualité qui manquoit 
au Marquis de Lionne. Comme lui \ 
il étoit eftimc des Miniftres Etrangers ; 
mais il ne leur infpiroit pas de dé* 
fiance. » Il avoit une dextérité, un* 
w adrefle (ingulîere à prendre fes avan* 
t» tages en négociant ; une finefle j 
t> une fouplefle fans rufe , qui le me* 
» noit à fes fins , fans irriter ceux 
» qu'il faifok plier ; une douceur , 
99 une patience qui charmoit dans 
» les affaires , & avec cela beaucoup de 
«> fermeté & de la hauteur quand il fal- 
» loit , pour Pimérêt de l'Etat & la fplet* 
* deur de la Couronne. Avec ces qua- 
r> lices , il fe fit généralement aimer 
"" » par les Miniftres Etrangers , gagna 
» leur confiance , ce gui eft toujours 
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* une bonne avance en affaires. Il ex* 
4% celloit fur-tout par un fens droit f * ** 
» jufte, exquis; faifok tout , pefok 
9> tout avec maturité ; d'une modef* 
>» tie , d'une modération , d'une fins- 
» plicité de mœurs admirable , & de 
9» la piété la plus fblide & la plus 
w éclairée. Ses yeux montroient de la 
» douceur & de refprit ; toute Ta phy- 
« fionomie , de la fagefle Ôc de la 
y candeur. Poli , obligeant , à peine 
v Minîftre , même en traitant , il fe 
»» fit adorer à la Cour , où il mena 
9 une vie égale , unie , auffi éloignée 
» du luxe que de l'épargne. Il ne prê- 
ts noit de délafïèment de fon grand 
m travail , qu'avec fa famille , fei 
» amis & fes livres. La douceur & 
m le fel de fon commerce étoienr 
n charmans , Se fes conventions , 
ft> fans qu'il le voulût 9 extrêmement* 
99 inflxuâives. Enfin 3 il fait écouter 
» auffi bien que répondre j écrivoit 
m Madame de Sévigné : il me donné 
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» toujours de l'efprit. Le fitn eft telle» 

* 6 7 l * » ment aifé 3 qu' on prend y fans y pen- 

y fer j une confiance qui fait qu'on 

*» parle heureufement de tout ce qu'on 

*> penfe. Je connais mille gens qui font 

• mm ■— » le contraire «. 

i*7x-78. En \6yi y commença la guerre 

Guerre de contre les Hollaiidois. L'envie die les 

°. *** c * humiKer donna à Louis XIV des 

Jvrigny.t. . 

3 , p- )69> peines qui! ne aiflimuloit pas. Pe^ 

ll lùlJ\u Mon rapporte quêtant , le 10 Juin* 

Vtf'ploil ^ ns ' a tranchée devant Docsbourg - 9 

f ei jfo»> '• il _fi r cet aveu à ceux qui i'enviroi*- 

xn'yt.i 9 P . .noient. » Il y a trois ans que je penfe 

La Fart , j» à cette guçrre , & que je prends 

choify, r. >> mes mefures pour y réuflir. Durant 

,,/?#5 * n fix mois , je ne fuis jamais forti 

» du Confeil que fâché , voyant bien 

v ce qu'il falloit faire , fans en trou- 

» ver les moyens. 

» J'ai offert & promis à tous les 
$> Princes qui voudroierit entrer dans 
»> cette entreprife avec moi, de leur 
t> rendre gratuitement toutes ks pla- 
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» ces fur léfquelles ils auraient h 
v moindre prétention , fans en rien «*7*«7i« 
» retenir pour moi-même , hors ce 
» que perfonne n'aufoit droit de de* 
» mander. J'ai voulu m'engager avec 
» eux de ne garder, durant la guerre, 
» que deux places fur le Rhin , & de 
i> les rendre, en faîfant la paix , à qui 
» elles appartiendraient. J'ai offert 
» en particulier à M. de Brandebourg 
»» toutes les places-, à la charge feule- 
» ment de promettre une neutralité 
« de bonne foi , Se de N n'aflifter ni 
» directement ni indirectement lei 
» Hollandois. J'ai offert auffi aux Ef- 
» pagnols , fous la même condition , 
» tel partage qu'ils voudroient des 
» termes & places conquifes , & de 
» remettre tout le commerce à An- 
99 vers , comme il étoit autrefois ; de 
» me départir abfolument de toutes 
v mes prétentions fur Condé , Leuk 
» & les Éclufes de Nieuport; à quoi 
v ils n'pnt pa$ vquIu confentir c<. Le 
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ii4 Louis XIV*, yi Cour; 
y^T refus de ces Princes prouve- qu'ils 
ifti -7$, connQifToient le motif de Louis XIV f - 
ôt qu'ils ne vouloient pas fervir mcma 
k leur profit fa vanité & fa vengeance* 
» Mais j rematquoit Madame de- Sé- 
» vigne , quoi qu'on en cHJhj nousvoti- 
» Ions guerroyer ^ & quand nous ou- 
ït rons commencé la noife j nous ne 
» happai/irons peut - être pas aife- 
» ment «. Prédi&ion que l'événement 
vérifia. 
^Partage du L'aétion la plus brillante de la pre- 
mière campagne , fut le paffage du 
Rhin. Les Panégyriftes de Louis XIV 
l'ont comparé au paflàge du Grani- 
que par . Alexandre ; mais l'Hiftoir* 
, met une grande différence entre le 
Héros Macédonien, qui fe précipite 
dans les flots , & entraîne fes fol- 
dats fur la rive oppofée , défendue 7 
par de nombreux bataillons ; & le 
Monarque François , qui, animant les 
tiens du gefte & de la voix , 

Sé plaint de fa grandeur qui l'attache au riragew 
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H n'y avoit fur le bord du fleuve 
que quatre mille Hollandois mal l ®7*--7** 
xetranchés. Ils fe retiroient , & il n y 
aurok pas eu une goutte de fang ré* 
pandu , fans l'imprudence du jeune 
Duc de Longueville , neveu du Grand 
Condé , qui tira fur eux ; ils fe re- ~ 
tournèrent , firent une décharge , le 
tuèrent , & bleflerent le Prince (i). 

Le paflage du Rhin , & les ex- Condition! 
j>Ioits rapides qui le iuivirent, jeté- pour la paix, 
cent Tépouvante dans toute la Hol- PdiJTon,u 
lande, La confternation s'étendit juf- sévig*é\ ù 
qu'à Amfterdam. Ces Répqblicains , 
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(i)D*Avrigny, ordinairement fi exaâ 9 
dit, t. j , p. 370, » que le jeune Duc de 
v» Longttevillc était échauffe par le vin & la 
«s déhanche qu'il avoit faite auparavant. Et 
* Choîfy, témoin oculaire , dit , t. 1 9 
» p. 39, qu'il y avoit trente heures qu'il 
»*toit allé en parti du côté de l'Ijfel, lorf- 
n qu'il arriva au camp fort fatigué , & que 
'9» fans repoftr il fe jeta dans le bateau qui 
« pajjok M, le Prince «. 



n£ Louis XIV S JhCour; 
qui s'étoient déjà abaifles devant le 
1*71-78. Monarque dans fa Cour, n'héfiterent 
pas à lui faire , au milieu de fes con- 
quêtes , des propofitions qui marquè- 
rent leur détrefle. Mais Louis vidh* 
rieux 5 Louis dont Tamour-propre" 
avoit été vivement piqué , Louis fier 
4e fes fuccès , & environné de Cour- 
tifans adorateurs , ne fongeà pas aux 
viciflitudes de la fortune qu'il éprouva 
depuis fi douloureufement dans le 
même pays Se dans les mêmes cir* 
conftances. 

. Voici, les conditions orgueilleufes 
dont on s'entretenoit le 4 Juillet dans 
le camp de Zeift , & que le Roi fe 
faifoit répéter ;avec complaifance. En 
»> premier lieu > l'exercice public de la 
» Religion Catholique dans tous les 
» Etats de la République , & l'ad- 
a miffion des Catholiques aux char- 
» ges, de quoi perfonne ne doutoit^ 
» le Roi l'ayant dit lui-même j la ref- 
» titution des bieus de l'Eglife ; tout 

•> le 
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» le Brabant Hollandois , depuis l'È- ^— —■ » 
» clufe inclufivement , les places du J*7*-7*« 
» Rhin; vingt -quatre millions ; des 
» loix impofées à la navigation & 
» au commerce , qui règlent le nom- 
» bre de leurs vaifleaux de guerre & 
» marchands ; une foumiflîon annuelle 
» témoigne'e par une médaille & par, 
» un tribut de quelques vaifleaux de . 
» guerre «. Le Roi fourioit à cqs dif- 
cours , & il dit : » Qu'il y avoit qi e 1 .- 
» que chofe de tout cela ; mais d'au- 
» très conditions encore dont on ne 
» parloit pas «• 

Les armées de Louis étoient brillan- sivtgni, t 
tes , prefque 'toutes compofées de t * p,t0 *' 
jeunefle , parce qu'on en avoit retran- 
ché la plupart des vieux foldats in- 
capables de fe plier, à la difeipline 
pénible qu'on vouloit introduire. Cette 
réforme n'étoit pas du goût de tout 
le monde j & c'eft peut-être ce qui • 
fit dire , par Defpréaux , à M. le 
Prince qui lui montroit fon armée, 

Tome /. K M 
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i & lui deman^it ce qu'il en pen- 
l4fi : j$* kk , „ j c crois qu'elle fera fort bonne 9 
» quand elle fera majeure «. Cepen» 
dantonpeut penfer qu'il y a de l'exa* 
gération dans ce qu'ajoute Madame de 
Sévigné ,*» que le plus âgé n'avait pas 
» dix-huit ans «. Mais ces pupilles 
fous des tuteurs tels que Condé f 
Turenne , Créqui , & autres , ne con* 
noiflam ni difficultés , ni obftacles , ni 
périls , firent des chofes prodigieufes, 
comment Les Généraux étoient puiflammenç 

Tx>uvots s'iflf- * i» T 

truifoic. fecondes par Louvois , qui commença , 

PcHfon 9 t. pendant cetçe guerre, à fç rendre cé^ 

i, y o f L?4- * lçbre par la prévoyance, iefprit d'or- 

7 *' **'* ' di?e & d'intelligence dans les détails, 

^ïu ' ^a ca P ac ^ b*e n reconnue à cet égard, 

il la dut à l'ardeur de s'inftruire de 

tout ce qui concerne tant la guerre 

de fiége qâe la guerre 4e campagne, 

Pour U première , Vauban lui-même 

fut fon maître. » Il me demanda t 

dit Cet habile Ingénieur , » quelquç 

• ctafe &r l'attaque des placçs <ju'U 
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«"put étudier. Là-defius je menfer- TTT 
» mai, & rappelant toutes mes idées, 7i ~ 7 
» fe fis un gros volume d'écritures. 
» Rien ne m'a jamais été fi urilç & 
» moi-même , que cette confidératiôn 
» attentive & exa&e , la plume à la 
9 main, de tout ce que j'avois jamais 
« eu dans l'efpris fur cette matière ; 
m & ce fut par cette réflexion que 
» je me fixai à la manière d atta- 
» quer que je pratique aujourd'hui «. 
Ainfi cette curiofité de Louvois donna- 
4e la feience au Miniftre , & à l'In- 
génieur l'idée de s'élever au deflus 
des règles communes.* La même cu- 
riofité fit defeendre Louvois dans les 
mines de Tournay , qu'il parcourue 
regardant , examinant 9 s'informant 
de tout \ & fi on rafièmbloit ce qu'ont 
rapporté Tes contemporains fur fon 
défir d'apprendre & fes efforts pour y 
réttffir , il fe rrouveroit que peu de Mi- 
oiftres ont autant mérité que lui d'ac- 
quérir les talens uéceflaires à leur place. 

K i 



1 



izo Lotris XIV, fa Cour'-; 
Mais il auioit dû s'en tenir là, & 
1*71-78. ne point porter fes prétentions jufquà 
vouloir faire prévaloir fes avis en po- 
litique & en précautions militaires 
fur ceux de Turenne & de Condé, 
Ceux-ci exhortoient Louis XIV à dé- 
manteler toutes les places qu'il pre- 
noit , afin de ne point affoiblir fon 
armée par les garnifons qu'il feroic 
forcé d'y laifïèr. Louvois , pour aug- 
menter , dit-on , fon département , 
confeilla de conferver les fortifica- 
tions , Se fon opinion fut fuivie. 
Il en arriva le malheur que les 
habiles Généraux avoient prévu. Les 
armées diminuées , à peine en état 
de foutenir lqurs conquêtes , furent 
bien éloignées de les pouvoir couvrir 
par d'autres ' y & la guerre , qui , de la 
manière dont elle commençoit , aiH ' 
roit du finir en une campagne , fe 
prolongea plusieurs années. On a die 
que cette prolongation entroit dan* 
tes vues de Louvois j Se ce n'çft pas 



& le Régent. lU 

le feul avis intéreflTé ou paflîonné qu'on — »■— ?*g 
lui ait reproché- i6ft- 7 $. 

. Plufieurs Ecrivains, lui attribuent en Louis xiv 
grande partie la faute qu'ils préten- c ïcfln«! cn 
denr que fit Louis XIV , lorfquen . s*int-si r 
1676 il s'abftint d'attaquer le Prince p.°iû *' ' 
v d'Orange à* la vue de Valenciennes. 
Ce fait problématique eft raconté par 
Saint-Simon , en ces termes : » Les 
*> armées 'du Roi & du Prince d'O- 
» range s'approchèrent fi fort & fi 
» fubitement , qu'elles fe trouvèrent 
*> en préfence , prefque fur la con- 
» trefcarpe de Valenciennes. Il fut 
« donc queftion de décider fi on don* 
99 neroit bataille ,"& de prendre un 
» parti fur le champ. L'armée du Roi 
» étoit fupérieure à celle des ennemis. 
» Les Maréchaux de Schomberg, d'Hu- 
» mieres, de la Feuilkde, deLorges, 
» s'afTemblerent autour de lui à cheval > 
» avec quelques-uns des plus diftin- 
» gués entre les Officiers Généraux , 
« pour tenir une efpece de Confeil de 
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n guerre. Toute l'Armée crioitau com- 
7 " 7 ' » bat, & ces Maréchaux virent bien ce 
t> qu'il y avoir à foire; mais la per- 
» fonne du Roi les embarraffoit , & 
n bien plas Louvois , qui connoifïbic 
99 fon Maître , & qui cabaloit depuis 
» deux heures que Ton avoir com- 

* mencé à appercevoir où les chofes 
» en pouvoient venir. 

y9 Pour intimider la Compagnie , il 
99 prit le premier la parole , pefa en 
yy Rapporteur les: opinions diverfes, & 
99 appuya fur les raifons qui dévorent 
>y drflfuader la bataille. Le Maréchal 
» d'Humieresr , ami intime & avec 

* grande dépendance du Miniftre , Se 
» le Maréchal de Schomberg qui le 
*» ménageoit , furent de fon avis. Le 

_ * Maréchal de la Feuillade hors de 
99 meftrre avec Louvois , mais Courtf- 
»Tan qui favoit bien de quel avis 
99 il falloit être , après quelques pro- 
»> pos douteux , conclut comme eux. 
» Le Comte de Durfbrt , Maréchal 
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» de Lorges , inflexible pour la vé- 
» rite 5 touché de la gloire du Roi 5 **7--7* 
» fenfible au bien de FEtat , mal aved 
» Louvois , comme neveu de Tu* 
» renne , & fait Maréchal de Frantp 
5> malgré le Miniftre , opina de toutes 
»> fes forces pour la bataille > & il en 
» déduUit tellement les raifons * que 
* les Généraux & Louvois même de* * * 
» meurerent fans repartie. Le peu de 
» ceux de moindre grade qui parle* 
h rem, oferent encore moins déplaire 
i* au Miniftre ; mais ne pouvant af» 
» foiblir les preuves du Maréchal de 
» Lorges , ils ne firent que balbutier» 
» Le Roi , qui écoutoit tout , prit tri 
» avis ou plutôt Amplement les voir $ 
» fans foufftir qu'elles fuffênt accom- 
» pagnées de réflexions ; puis avec un 
» petit mot de regrec de fe voir re» 
» tenu par de £ bonnes raifens , Se 
»> du fecrifice qu'il faifoit «le fes dé- 
» fus à l'avantage de l'Etat , tourna 
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>\ bride , Se il ne fut plus queftion dé 

»7«*-«8. ». bataille*. 

/ y € pfr* * Cette narration pourrait fournir la 
matière d'une longue diflfertation ; 
mais il fulEt d'y oppofer le récit de 
Peliflbn , témoin oculaire. Il dix que 
quand le Roi fe trouva inopinément 
en préfence du Prince d'Orangé , il 
il avoit avec lui que douze efeadroris 9 
Se fon armée étoit à deux lieues der- 
rière lui. Il eft vrai que le Prince ne 
fé trouvoit pas mieux accompagné , 
& que fon armée étoit auffi éloignée. 
Cétoit-là le moment de l'attaquer j 
mais on ignorait fi cette tête qui fe 
montrait peu considérable , n'étoit 
pas ibutenue par le corps de bataille ; Se 
aurait -il été prudent à Louis XIV , 
dans cette incertitude , de s'expofer 
peïjfbn . r. d'une manière fi hafardeufe ? Le Ma- 

*' * réchal de la Feuillade rapporte dans 
une relation faite par lui-même fur 
fes lieux , que le Roi , » dans ce 
» premier moment , propofa de char- 
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» ger les ennemis ; mais ayant re- ™ 
» connu dans le filence refpeâucux i*7W*< 
» de ceux qui avoienc l'honneur d'ê- 
* tre auprès de lui , que cette propo- 
sa fition leur paroiflbit trop hardie , il 
m leur dit : Si j'avois ici mon armée > 
» comme je n'ai que dou\e efeairom $ 
» j'aurois bientôt pris mon parti u 9 
Deux heures après , les deux armééf 
furent développée*. C'étoit alors au 
Prince d'Orange d'attaquer , parce 
qu'il ne fe préfentoit que pour fecou- 
rir Bouchainj ne l'ayant pas fait, & 
cette ville ayant été prife fou* fes 
jeux , on ne peut taxer Louis XIV 
d'excès de circonfpe&ion , pour n'a- 
voir pas rifqué une a&ion qui deve- 
noit inutile. 

On doit donc regarder comme une 
critique plus maligne que fondée , ce 
que le Prince d'Orange fit dire le 
lendemain au Maréchal* de Lorges % 
qui l'a raconté lui-même ainfi au 
Duc de Saint-Simon : » J'eus occafion 

K $ 
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«.d'envoyer un Trompette aux enné- 
1*71-78. « mis qui fe retiroient j le Prince le 
» voulut voir, U le queftionna beau- 
» coup fur ce qui avoit empêché le 
>* Roi de l'attaquer , fe trouvant le 
*> plus fort , les deux armées en rafe 
» campagne > fans quoi que ce foit 
» entre deux. Après l'avoir fait caufer 
*> devant fout le monde , il lui die 
a avec un fourire malin , pour faire 
5> dépit au Roi : Ne manquez pas de 
' * dire au Maréchal de Lorges , qu'il 

j> avoit grande raifon de vouloir la 
*> bataille Se de s'y opiniâtrer ; que 
« jamais lui , Prince d'Orange , n'a- 
» voit couru un fi grand danger , 8t 
» que jamais il n'avoit été û aife que 
j> quand il s'étoit vu hors de portée 
» d'être forcé au combat j qu'il étoit 
*> battu fans retfburce , & fans pou- 
»j voir l'éviter , s'il avoit été atta- 
» que , & îe mit à en déduire les 
* raifons. 
*> Le Trompette, tout glorieux <fa~ 
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» voir eu avec le Prince d'Orange un 

» fi long Se (x curieux entretien > le x *7*-7*« 

» débita , non feulement au Mare- 

» chai de Lorges , mais au Roi , qui > à 

» la chaude, le voulut voir 9 aux Ma? 

» réchaux , aux Généraux , à qui 1* 

*> voulut entendre , Se augmenta ainfi 

» le dépit de l'armée 5 Se en fit un 

» grand à Louvois. Cette faute $ 

»> ajoute Saint-Simon , & ce genre de 

» faute ne fit que trop d'impreflîoi) 

» fur les troupes , & excita de 

» cruelles railleries parmi le monde 

99 Se dans les Cours étrangères «. 

Mais le Prince ne fut pas lui-mem# 
à l'abri des reproches. On le blâma 
de n'avoir pas attaqué Louis XIV , 
lorfque de de/Tus la contrefearpe de 
Valenciennes , il pôuvoit voir que le 
Monarque n'étoit pas plus fort que j 

-lui , Se qu'il avoit de plus fur le Roi | 

l'avantage du polie. Quand les deux ' 
armées furent en préfence , le Prince 
fe tsouvoit encore en état de rifquer 
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— mmm F m une a£Hon , par le même motif de 
1*71 - 78. l'avantage du pofte , entre des troupe* 
à peu près égales en nombre; mais 
Louis • XIV n'auroit pu aller à lui 
qu'en faifant , pour ainfi dire 5 paf- 
fer toute fon Infanterie par les armes. 
- A ces raifons qu'auroit eues le Prince 
d'Orange de combattre , nous n'en 
ajouterons pas une tirée de Peliflon , 
& qu'un adulateur enthoufiafte potir- 
roit propofer férieufement ; favoiir : 
•> Que c'étoit une grande gloire à lui 
» qu'une bataille donnée au Roi j quand 
» même c'eût été en la perdant «. Flat- 
terie qui rappelle la harangue du Re- 
, nard courtifan dans la Fontaine : 

Vous leur fîtes , Seigneur , 
En les croquant » beaucoup, d'honneur (1). 

Haine du C'eft peut-être à ce ton méprifaht, 

Prince d'O- 

ongç. . 

(1) Il paroît que Louis XIV eut toute 
fa vie un vif regret d'avoir manqué cette 
occafion. » Le 16 Avril 1699, dit Dan~ 
» geau , on vint à parler au Roi à la pro- 
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trop commun pour lors à la Cour de 
Louis XIV , & qu'il n'eut pas la pru* **7W ,B 
dence de réprimer, qu'il faut attri- m J^'f m 
buer la haine que le Prince jura au f" ondc p **: 
Monarque. Saint-Simon en rapporte ' -**p- ^o. 
une autre cauie , qui ne détruirait s & 7 . 
pas celle-ci. » LeRoi , dit -il, conçut 
» le defîèiu de marier Mademoifelle 
» de Blois , qu'il avoir eue de la Val- 
» liere , au Prince, d'Orange , & la lui 

» menade du Jour , qui étoit celui d'hier , 
» qu'il campa à la cenfe d'Heurtebife , prés 
» Valenciennes ; il nous dit tout bas que 
» c'était le jour de fa vie oh il avoit fait U 
» plus de fautes , qu'il n'y penfoit jamais fans 
» une extrême douleur, qu'il y revoit quel- 
m que fois la nuit , & fe réveillon toujours en 
» colère , parce qu'il avoit manqué une occa* 
»Jîon fâre de défaire les ennemis. Il en 
» rejeta la principale faute fur un homme 
» qu'il nous nomma , & ajouta encore : 
» C étoit un homme infupportable dans ces 00 
99 caftons-la comme par- tout ailleurs «. On 
pourroit croire que cet homme* dont il 
n'a pas mis le nom , étoit Louyois. 
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» fie propofer dans un temps où fet 
1*7* -71. „ profpérités & fa réputation lui per* 
j> fuaderent que le Prince l'accepte- 
» jroit , comme le plus grand honneur 
» Se le plus grand avantage qui pût 
» lui arriver (i). Louis (e trompa. Le 
» Prince , fils d'une fille de Charles 
» Premier , Roi d'Angleterre , répon* 
» dit : Les Princes d'Orange font ao* 
» coutumes à époufer les filles légtti* 
» mes des grands Rois , & non d'au- 
» tteSr Ce mot entra û profondément 
» dans le cœur du Roi qu'il ne l'ou- 
» blia jamais , 8c qu'il prit à tâche , 
» fouvent contre fon intérêt 3 d en 
» montrer fon indignation. Il n'y eue 
*> rien d'omis de la part dt* Prince * 
» pour fe réconcilier. Relpeft , fou- 



Ci) Mademoifelle de Blois, en 167% 9 
n'avoit que fept ou huit ans.: comment 
a-t-eHe pu être propofée au Prince d'O- 
range ? à moins que ce ne fût bien avant 
le temps où elle pouyok être mariée. 
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» miflSon , offres , patience dans les T 

*> injures & les traverses perfon*- i*7*-7*« 

n nelles, redoublement de prévenance 

* à chaque occasion , tout fat rejeté 

» avec mépris. Les Miniftres de Braft- 

» ce en Hollande eurent toujours un 

» ordre exprès de traverfer le Prince f 

» non feulement dans les affaires d'E- 

» tat , mais dans les particulières & 

» perfonnelles , de foulever tout ce 

n qu'ils pourroient des gens des Ville* 

» contre lui , de répandre l'argent 

» pour fake élire Magiftrats ceux 

*> qui lui étôient le plus oppofés , de 

» protéger ouvertement fes ennemis, 

» de . ne le point voir , enfin de loi 

» faire tout le mal & toutes les mat 

n honnêtetés dont ils pourroient s'a- 

» vifer w. 

Au refte , quelle qu'ait été la caufe 
de ces procédés d éfobligeans , il eft 
certain que s'ils ont exifté de la part 
de Louis XIV , ils ont été bien ren- 
dus de la part du Prince. L'oppofinon 
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**"""' d'intérêts & de cara&ere y a peut- 
1*71-78. £ tre pj us contr ibuc que toute autre 
chofe. Louis étoit magnifique, géné- 
reux , prodigue , voluptueux , aimant 
à tenir une Cour & à fe faire voir : 
Guillaume , économe , ménager , de 
mœurs aufteres , retiré , fombre & 
taciturne. Ces deux hommes étoient 
faits pour s'obferver & le haïr. Dif- 
femblables encore , pu femblables fi 
Ion veut , en ce qu'ayant fait la 
guerre toute leur vie , Guillaume n'a 
pas eu la gloire de gagner une ba- 
taille , ni Louis celle d'en donner. 
Braille de Cet éclat en effet a manqué à la ré- 
Pdiûbn t P utât i° n ^ e Louis XIV , pendant que 
3 •/•.** 3-. Philippe, fon frère, qu'on avoit fi 
mon M r. 6 , peu forme pour les exploits guerriers , 
fe couronna , en 1 677 , des lauriers de 
la vidfcoire , au Mont-Caflel. » Le 
s> Roi eut une joie fenfible de cette 
» prefpérité , écrivoit Peliflbn , & 
' » nous lui avons entendu dire deux 
» fois de l'abondance du cœur : Que , 
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» fur fin honneur y ilétoït plus aife que 
» cela fût arrivé à fin frère qu'à lui- l6 ^ ' 7«- 
» mime <«. Mais Saint-Simon, tou- 
jours porté à fçupçonner le Roi de ja- 
loufié , dit : » Qu'il n'y eut que Pex- 
»> térieur de gardé , 8c que dès ce mo- 
» ment la réfolution fut prife , & de- 
»> puis bien tenue, de ne jamais donner 
.*> d'armée à commander à Monfieur«. 

Il pourroit cependant être arrivé ordre do 
que l'inadtion dans laquelle ont retint wbleau * 
le Duc d'Orléans, fut moins l'effet mon» û *\ 
<le cette jaloufîe prétendue ou réelle p * 71 " 
du. Roi , que du nouvel ordre qu'on 
vouloir établir dans les troupes , & 
auquel on aippréhendoit que la pré* 
fence du Frère du Roi à l'armée, 
& fa prédile&ion pour quelques pro- 
tégés , ne mît obftacle. 

Turenne étoit mort indépendant 
.de Louvois jufqu'àlafin. Cojidé, fen- 
tant que {es condefcendances ne fuf- 
fifoient pas encore à l'impérieux Mi- 



r 



ij4 Latm XÎV, fa Cour $ 
niftre , fe retiroit iufenfiblement Al 
*<*7* -7». commandement. * Sous eux tordre du 
*t tableau y ceft~à-dire , de parvtf- 
»* nir aux gracies prefque uniquement 
99 à titre d'ancienneté étoit encore in- 
«connu. On épraovoit'Us gens qfl* 
n montroient de la bonne volonté 
» Se des tatetis ^ on les mertoit à 
. » portée d'être employés pour des 
» commandemens plus ou; moins eon- 
» fidérables , fans faire attention , dan* 
» cette diftributioa de commande* 
» mens, au rang de primauté : cenx en 
» qui on voyoit les efpérances qu'on 
» avoir conçues , trompées , étoient 
■» laides. On avançoit ceux qui réajf- 
» fifloient ; & quoique la faveur , (à 
n naiflànce , les établiflèmens , eoflène 
» toujours des droits prépondérant 
m. la réputation étoit pefée j le fenti- 
99 ment des Généraux , l'opinion des 
•• troupes, l'eftime de l'armée étoienc 
9> écoutés. On ne paffoit par-deffùs 
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99 ces confidérations , en bien ou en ^ mmmmÊm * 
99 mal , que très-rarement* 1*71.-7** 

» M. de Loavois f méditant le pro- 
» jet de fe rendre maître de la guerre 
99 Se des fortunes , & de changer par 
•> fa pui (lance h manière de faire 
» Tune & l'autre , tâcha d'écarter les 
*> gens qui pôintoient , & dont le 
» mérite l'eût embarrafle. 11 femble 
» qu'ayant gémi fous le poids du cré- 
» dit de M. le Prince & de M. de 
m Turenne , il craignît qu'en laiflanc L 
» fubfifter leur manière de Étire raé*- 
» riter les grades > il ne fe format 
9» des élevés à qui le fentiment de leur 
» capacité infpireroit la même indé>- 
» pendance. Il voulut en un mot que 
~ tout , jufqu'au mérite ., vînt de & 
•» main, & que, parveuu par fa grâce, il 
» ne p&t fe maintenir que par elle <•. 

Louvois quitta peu le Roi pen- 
dant fes campagnes de Hollande , donc 
il lui préparoit les fuccès par des 
précaution» qui les renvoient infailr 
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libles. Louis XIV y acquit une grande 
1*7* - 78. capacité dans l'art de l'attaque des 
places , des marches & des campe- 
mens , capacité qui lui fit toujours 
donner la préférence à ceux de Tes 
Généraux qui avoient le même talent, j 

fur ceux en qui on remarquoit plus 
de penchant pour les actions , peut- 
être parce que ces derniers étoient 
moins propres à fe lai (1er. gouverner 
de loin. Le Roi montroir beaucoup 
d'ardeur , & en infpiroit aux armée* * 

tant qu'il y reftoit; mais fouyent après , 
un fiége brillant,. il les quittoit bruf- 
quement : & il eft arrivé que , les 
troupes tombanr en langueur après fon 
départ , des campagnes entières fe 
font trouvées bornées à un feul ex- 
ploit, Cette efpece de déferrion dont 
.on ne voyoit pas les caufes déter- 
minantes, a été attribuée à fa paf- 
iion pour Madame deMoqtefpan, qui 
étoit alors dans toute fa force , & on 
en murmura publiquement. 
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Ce n'eft pas que Madame de la 



Valliere fût abandonnée j mais le Roi **7 l -7^ 
ne tenoit plus à elle que par un refté .^mSwI? ' 
d'habitude , & par le lien de leurs V™* 
enfans. Elle s'en appercevoit , & fiiu??T, 
l'amour- qu'elle ne pouvoit encore p '£l) us « 
arracher de fon cœur, Lui faifoit fup- **-, . , 
porter avec patience d'abord l'égalité, * , p. 308 * 
enfuite la préférence accordée fous ù Beau- 
fes yeux à fa rivale. Moins fenfible p/j//*'** 
au triomphe qu'elle préparoit à Ma- 
dame de Montefpan , qu'au plaifir 
qu'elle faifoît au Roi, elle pouflbic 
la bonté jufqu'à la parer de fçs pro- 
pres mains. Celle-ci , » abufant de 
» fes avantages, affe&oit d'admirer fon 
» adrefle , de s'en louer , & afturoit 
*> malignement qu'elle ne pouvoit 
» être contente de fon ajuftement , fi 
» la Valliere n'y travailloit j & la 
* Valliere s'y portoit avec l'emprefle- 
» ment d'une femme dont toute la 
v fortune auroit dépendu des agré^ 
9} mens qu'elle prêtoi; à celle qu'elle 
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1 » fervoit ce. Louis , très-affidu auprès 

\4jh -7*. <Je f a nouvelle Maîtreflè, favoit que 
l'ancienne ne fe prêtoit à ces corn- 
plaifances , que pour Être foufferte au- 
près de lui , mais il ne pouvoit douter 
de la douleur qu'elle caufoit à4a Val- 
Hère. L'aveu en échappa à cette der- 
nière, en préfence d'une perfonne , té- 
moin comme elle de quelques preuves 
d'une mutuelle tendreflê : » Quand 
» j'aurai de la peine aux Carmélites 3 
99 lui dit-elle, je me fouviendrai de ce 
» que ces-gens là m'ont fait fou jfrir <«• 
i-a vaiiicrc, Le temps étoit venu où elle devoît 
enfin enfevelir dans an Cloître fes 
chagrins , fes plaifîrs , Se jufqu'à 
leurs Touvenirs , s'il eût été poffible. 
Ce ne fut pas une réfolation fubkè ; 
on a vu qu'elle y penfoit depuis 
long -temps : mais au moment de 
l'exécution , elle éprouva des combat» 
eaufés par la diverfité des opinions. 
Les plus dévots de la Cour, à la 
tète defquels éioit le Duc de Beau* 
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villtèrs, rexhortoiçnta donner un grand 
exemple. D'autres , moins féveres , lui v6 7 t m 7** 
confbiiloient de fe retirer Simplement 
dans une Communauté , comme *Ma- 
deaipifelle de la Motte , pour y vivre 
religieufement , mais fans engagement; 
ht mère de la Valliere auroit défiré 
quelle eût tenu fon rang & fa maifon 
&vec elle , & qu elle eût élevé fes en* 
Êans fou; fes yeux ; mais le Roi qui ne 
l'eftiinoit point , ne la ctoyoic pas 
propre à fauver la réputation de fa 
fille des dangers d'un pareil état , 8c 
celle-ci penlbiî: elle-même qu'il lui 
Éilloit des liens qui Fattachaflent ir- 
révocablement à la vertu. On lui pro- 
pofa donc de choifir , en prenant 
le voile , un Ordre ou elle pourroit 
parvenir aux dignités que le Cloître 
n'exclut pas. Elle répondit modef- 
tement , que, » n y ayant pas fu Je cm* 
» didre çllt-mcme , elle ne deveit pas 
vjongerà conduire les autres*. Il fo 
préfoita 4$$ jwriages } mais Saint- 
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Simon foupçohne à Louis cetre pen* 
1*71-78. fée orgueilleufe : » Qu'après avoir été \ 
» à hà> dit ne dévoie plus être à per- 
» Jbnne quà Dieu. Et comme fi une 
nouvelle paflion rendoit dur pour l'an- 
cienne , il prononça fon facrifice , & 
elle s'y dévoua avec un entier abandon* 
Le 19 Avril 1 674 ', elle reçut les 
adieux de la Cour chez Madame de 
Montefpan , y foupa , entendit le 
lendemain la MefTe du Roi , monta 
dans fon carrolïe, & s'enfevelit pour 
toujours , à l'âge de trente ans, dans 
le Couvent des Carmélites de la rue 
Saint- Jacques, & y fit profeflion le 
4 Juin de Tannée fuivante , en pré- 
fence de la Reine & de toute la 
Cour , fous le nom de Sœur Louift 
de la Miféricorde. Elle y vécut trente- 
fix ans , dans les exercices les plus 
exaâs & les plus pénibles de la vie 
religîeufe , dont elle eut auffi les con~ 
fblations. Madame de Montefpan les 
alloit quelquefois chercher auprès 

d'elle. 
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d>l!e. ™ Eft-il vrai > lui dit-elle un «— — — * y 
jour, » que vous foye% aujjiaife qu'on **7*-7?* 
» le dit ? Je ne fuis pas aife y lui ré- 
pondit la vertueufe Carmélite , » mais 
.*> je fias contente «. Expreffion qui 
marque bien le calme d'une bonne 
confidence , même affligée. 

Madame* de la Valliere laifla une Sei enfin* 
fille , Mademoifelle de Blois , mariée 
depuis au Prince de Conti , & Louis 
de Bourbon y Comte de Verman- 
dois , dont Thiftoire eft courte , & le 
roman plus long. Livré, après la 
retraite de fa mère , à des Inftituteurs 
peu capables , il devint hautain , pré- 
fotîiptueux , libertin , au point que le 
RAi le bannit de fa préfence. Il com- 
mençoit cependant à rentrer en grâce , 
lorfqu'une maladie aiguë l'emporta 
au camp fous Courtrai , dont on 
faifoit le fiége, en 1685. Voilà YhrC* 
toire. Voici le rortian. Le Comte de 
Vermandois , à peu près de même 
âge que le Dauphin , eut une dif- 

Tome L L 
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■ pure avec le Prince , & le frappa; 

*67^1h Lé Confeil aflemblé à ce fujet te 
condamna à mort j mais le Roi , par 
bonté paternelle , commua la peine en 
une prifon "perpétuelle. En conféquen- 
ce , pendant que le jeune Comte étoit 
au fiége de Courtrai , on répandit le 
bruit qu'il étoit attaqué d'une maladie 
contagieufe. Sous ce prétexte., on 
écarta tout le monde de fa tente , 
& après avoir publié fa mort ,t>n le 
conduisit dans le plus grand fecret aux 
ifles Sainte-Marguerite , d'où il fut 
transféré à ht Baftille , & il y vécut 
jufqu'en 170.J , connu fous le nom 
çle l'homme au map^ue de fer ( 1 ). Cq 
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{i\ L'Abbé Lesglet-du Frenoy a voit 
vm iouvent cet homme dans fes voyages 
à la Baftille, Il m'a dit, vers 1754, à peu 
prçs toyt ce qu'on raconte de fa taille 
jriêdiocre , de fon çfprit vif & orné , d\\ 
ré^peft du Gouverneur pour lui. Il jugeoit* 
p** fa çQflyerfatiop , qu'il aypit yojrag$ 
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fut M. Bonnet qui fut chargé, à 
l'époque de 1683 , d'annoncer fa 1*7* -7** 
mort à fa mère. » Hélas , dit l'hum- 
ble pénitente en fe profternaflt de- 
vant fon Crucifix : » faut-il \ mon Dieu> 
» que je pleure fa mort , avant que 
^ d'avoir njfe% pleuré fa naijfance ? ■ * 

. Après la retraite de la Valliere , 16 74-8o. 
Madame de Montefpan parut feule chcmcns dé, 
occuper le R91 : cependant la ma- LDUlsXl y- 
| lignite du Public, inépuifable en con~ *, p. iîa\ 

je&ures , foupçonnoit qu'il donnoit 'VJ^r-s,- 
auflî des momens allez fréquens à ^"sL '' 6 ' 

d'autres perfonnes. Madame de Se- r MademoU 
s jette» t. 6, 

j . Caylus M p* 

I * prefque par toute l'Europe , ce qui ne peut 

I convenir au Comte de Vermandois , mort 

à vingt- deux ans. Il parloit très-bien af- 
faires , politique , Hiftoire , Religion , ÔC 
- étoit ai* fait des nouvelles courantes. Cdm- 
me je pretfois l'Abbé de me dire ce qu'il 
en penfoit, il me répondit : Voudrie^vous 
me faire aller une neuvième fois à la Baftille ? 
Lenglet tft mort en 1756 ou 1757 , âgé 
de quatre-vingt-deux ans. 

L 1 
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vigne infinue que Madame cf Hudi-* 
i*74 -80. court , auparavant Mademoifelle de 
Pons » cette Mademoifelle de Pons 
qu'on avoit fi brufquement arrachée 
de la Cour , tâchoit de fe faire , de 
fa fille , un moyen pour être retenue 
auprès du Roi, » Madame d'Hudi-* 
. » court , dit-elle , eft allée rendre fes 
» devoifs j il y avoit long -temps 
» quelle n'avoit paru. On eft per- 
» fuadé que fans les indifpofitions 
*>' attachées au mariage , elle rentre- 
» roit bientôt dans fes premières fa- 
v miliarités : fa fille , depuis Madame 
» de Montgon , eft jolie comme un 
» Ange, Elle a été dç fon chef huit 
1* ou dix jours à la Cour , toujours 
» pendue au cou du Roi. Cette pe- 
» tite avoit adouci les efprits par ù, 
i> jolie préfence, 'C'efl: la plus belle 
•> vocation pour la coquetterie , que 
t» vous ayez jamais vue. Elle n'a que 
n cinq ans , Se fait mieux la Cour 
t> que les plus vieux Courtifans «. Ce$ 
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agaceries innocentes de l'enfant ne 
réuffirçnt pas félon les intentions peut- l *74- 8o « 
être moins innocentes de la mère. 
Son état refta toujours incertain à la 
Cour. Madame de Sévigné le dépeint * 
à fa fillfe en ces termes 1 » Vous par* 
>vlez de Madame d'Hudicourt, & 
« vous voules qu'on renoue en forme* 
& Cela n'eft point , le temps efface* 
v On la revoit enfuite , elle a une 
w manière & une facilité qpi ont plu» 
99 Elle eft faite au-badinagç, on Paime 
» par-là. Mais elle ne 6appe l'ima- 
v nation de rien de nouveau. On n'a 
99 plus befoin d'elle , & elle refte in- 
*> différente. Mais elle a par-deflus - 

*> le$ autres , qu'on y eft accoutumé. 
•» La voilà donc favorifée d'un beau 
» logement. Puis on a befoin de ce 
99 logement. Elle s'en va , & on ne 
j> fonge pas feulement à lui en cher- 
99 cher un autre. Il manque pour ces 
99 foins un degré de chaleur. On l'aura 
» peut-être , efpere*-elle , une autre 

J-3 
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~r~ » fois , 5c voilà le fable fur quoi Yot% 

*<>74- 80. w bâtie, la feuille volarite à quoi Ton 
» s'attache «. Portrait naïf des per- 
formes qui coûtent après la faveur, 
fans jamais en attraper que l'ombre. 
Saint-Simon parle d'une autre , qui 
du moins fut établir folidement les 
fondemens de fa foftane, » & tour- 
*> ne* une. ardeur paflâgère en une 
» affedtion qui' dura toute fa, vie. Elle 
» étoit d'un blond hafafdé, mais très- 
*> belle/ Son mari fembloit ne s'ap- 
» percevoir de rien , par les grandes 
»5 précautions que Ton prenoit , comme 
« s'il eût été fort à craindre. La belle, 
» attachée à la Cour par fa naiflancè 
» & fon état, y vivoit fans affeâra- 
» tion , paroillbit aU dîner , aux cbn* 
» verfations , aax promenades , par-» 
» tout enfin , fans que le Roi la dif-» 
^T .*> tînguât d'un coup-d'oeil , ni d'un 
» mot d'intelligence. Les préférences 
* étoient réfervées pour les momens 
p que la Maréchale de Rochefoa 
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*> lui ménageoit avec le Roi, Celle*- 
»> ci me racontoit long- temps après , dit * 6 74 * **' 
» Saint-Simon , les mefures qu'elle 
» prenoit pour affûter ce commerce » 
* qu'on vouloit toujours tenir fecrer * 
» Se les contre-temps dont il fut quel- 
3> quefois traverfé. Ils ne venoient 
» pas du mari , -qui reftoir prefque 
» toujours à Paris , d'où il voyoit ton* 
»>.ber dans fa Maifôn des gratifies- 
»> rions, des pehfîons , des dignité* 
*> honorables & lucrative? , enfin une 
»* fortune immenfe qu'il arrangeoii 
» avec beaucoup d'ordre x profitant 
» <Hqs effets , fans s'embarrafler de* 
» caufes* 

» II réalifoit avec foin. Il acquit 
*> des tetres & de bonnes rentes , & 
» changea fon chétif hôtel de la Place 
f> Royale , contre Je magnifique Pa* 
» lais des Guife, dans lequel il fit des 
» dépenfes qui attirèrent l'attention 
» du Public. Le Roi avoit foin de 
v voiler par des motifs honnête» 1* 

L 4 
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mm ^— — >» principe des grâces dont il combloh 
i*74«8*. „ cerre famille, comme de foutenir 
^ une MaifoniIluftre,derécompenfec 
» des fervices , & autres raifons fem- 
» blables : vrais rideaux de gaze qui 
» n'étoient rien moins qu impéné- 
** trahies. 

» Depuis que ce commerce fut 

* fini:, la Dame conferva toujours 

99 un grand pouvoir à la Cour. Tout 

*> y étoit en refpeét devant elle. Mi* 

» niftres , Princes du Sang ne réfif- 

j» toient pas à fes volontés. Ses bil- 

v le es alioient diredfcement au Roi , 

v &c les réponfes fur le champ. Si 

» elle avoit à lui parler > ce qu'elle 

» évitoir autant qu'il étoit poflible , 

r » elle étoit admife à Tinftant j elle 

99 avoit foin que ce fut à des Heures 

» publiques , dans le grand cabinet 

■» du Roi , tous deux a^fis au fond , 

v les portes ouvertes , affectation qui 

9» ne fé pratiquoit que pour elle. Si 

9 elle ne . vouloir dire qu'un mot , 
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p> c*étoit debout , à la porte du même ?*»—■»—» 
>9 cabinet, & devant tout le monde, x *74~*°» 
* qui, à la manière du Roi de l'abor* 
» der , de l'écouter , de la quitter p 
» jugeoit que , toujours belle , eil# 
» ne lui étoit pas indifférente «• 

Par plufieurs circonftances de ce 
récit , entre autres par racquifîrioa 
du Palais des Guife , actuellement 
l'hôtel de Soubife , Saint-Simon faix 
entendre qu'il veut parler de Madame 
de Soubife , qu'il ne nomme cepenr- 
dant pas. Dans un autre endroit , il 
.dit que le fameux Cardinal de Rq- 
han y fon fils , qu'on a furnommé la 
belle Eminenceyrifktoit.pzs fâché qu'on 
crût qu'il tenoit de Louis XIV par 
fa mère. Quelques Hiftoriens , Se tous 
les Romanciers ont écrit qu elle étoit 
la Dame qui fe préfeotoit au dîner 
ou au fouper du Roi avec de$ petj- 
dans d'oreille d'émeraudes , quand 
elle vouloir avertir que fpn.mari étçit 
à Paris. 



250 Lours XlVyJ* Cour, 

** > *^ 1 '* Madame de Sévignc raconte mar* 
i<*74 -80. ligneraient avec ïe ton de h bonho*- 

up^ >U m * e * ^ Qe c î aan ^ on f° rm * 1* Maifon 
de Madame la Dauphme > en 1 679 > 
Madame de Soubife eut les entrées 
êc les appointemens de Dame d'hon- 
neur , uns en avoir le rître , Se que 
fes penfîèns , montant déjà è vingt 8c 
tme mille Kvres ,. forent confidérable- 
ment augmentées Quai*! en féliçi- 
toît fon marr y if répondoit modef- 
tement : » Hélas ! cela vient par ma 
» femme. Je n*en dois pas recevoir de/ 
* complimens «*. Et la fenîme difoit- 
» Voilà ce que- c'efl que de s'être bien 
n attachée à lu Reine. «+ Et y ajoute 
Madame de Sévigné y *• le monde ejE 
» toujours bon? ajbn> ordinaire **» 

En forme de co?re&i£ de ces in- 
finuatiqps , ,nous rapporterons, ce que 
- dît MademoifeHe ,, que pour ua fujç t 
très-léger > eMe fit punir Madame de 
Soubife d'une difgFace éclatante > mai- 
gré la Reine <gii Faimolt focu » Le 
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» Roi lui reprocha qu'elle parfait mal 
? à propos , t'emporta contre elle* & * 6 ?+ m % * r 
» lui fit dire de s'en aller «. Qn iaiflfe 
à juger fi une perfonne que Saine- 
Simon repréfente fi prudente f fi di£ 
crette * fi eftimée de Louis XIV f peur 
être là même qui s'expofe impru- 
demment à l'attention critique dit 
Public par une enfeigne remarqua- 
ble , & qui fe fait congédie* pour 
des propo$ faafardés. Ces traits con* . 
viendroient mieux à une autre Dame 
que Saint-Simon ne homme pas noi* 
plus r & qii il indique Jeulemenc par 
ie portrait de fon mari y ombrageux > 
camard , & bouffon (1). 



(0 Madame , parïe «Tune de Ces Fîlfe 
dThonoefir ,-. nommée Madame de LudH , 
Chanoineffe , qu'elle dit avoir été Maî> 
trèfle du Roî, qui „ ajoure-t-elfe, prCHoï* 
dans fe jçunefie tout ce qui fe rertcortttoit, 
payfannes, filles de Jardinier, Servante* '^ 
Femmes de c&amBre % &c. mai* it s r éioar 



151 Louis XIV, fa Cour y 
Avec dç pareils exemples , on ne 
" doit pas être étonné des défordres 

Amours de . * % 

Monficur & qui regnotent a la Cour. Si un Roi , 
de Lorraine, fuivant Pexpreflïon d'une femme d'ef- 
sévigné t t. p r } t> c ji un gf an d Prédicateur j oii 
*>'• peut dire auffi que c'ejl un grand per- 

vertifleur. Il n'y avoit pas jufqu'à Mon- 
fieur , jufqu'alors fi indifférent pour 
les femmes , qui ne voulût jouer un 
rôle galant. Il s'attacha à une De* 
tnoifelle de Grancei ; & .comme les 
extrêmes fe touchent, cet homme fi 
froid, poufla l'amour jufqu'à l'ex- 
trême qui rend . malheureux & ridi- 
cule. » Je vous fupplie 3 difoit plai-~ 
famment Madame de Sévigné , » que 
» toutes les jaloufies du monde fe toi- 
» fent devant celle de Mon/îeur. C*e(l 
y> de la qumtcjfence de jaloujîe ; c'ejl la 
m jaloufie même. J'admire qu'il en foit 
» refié dans le monde ^ après le par- 

tien corrigé en avançant en âge. Fragment » 
fi,^. 92,94- 
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** ta S e 9 U * '?*** en e fi e ' c ^ u iC * ^ avoir 
l'exemple d'un amour bien plus com- x *74-** 
mode, & plus conforme à la légè- 
reté Françoife , dans la conduite du 
Chevalier de Lorraine , fon Favori , à 
l'égard d'une Demoifelle qu'il qui*- 
toit. » Elle jouoit la délaiflfée , & pa- 
» roiflbit embarraflee. Le Chevalier* 
■> avec cette belle phyfionomie qu'on 
» n'auroit ofé foupçonner de trahi- 
» fon , Jui dit : Qu 9 ave\-vous j Ma* 
» demoifelle ? Pourquoi êtes - vous 
» tri/le ? Qu'y a-t-il d'extraordinaire 
w. à ce qui nous arrive ? Nous nous 
33 fommes aimés > nous ne nous aimons 
v plus. La confiance n y efi pas une venu 
» de notre âge. Il vaut mieux que nous 
» oublions le pafiéj & que nous rtprt* 
» nions le ton & les manières ordk- 
» naires. Voilà un joli petit chien ; 
» qui vous l'a donné «« ? Tel eft le dé<- 
nouement ordinaire de ces attache- 
mens. 
. On a vu que c eft a peu pies de i>ic cui<m»«< 




ij4 Lours XIV, fa Cour; 

cette manière qu'avoit fini cehir de 

.U74-.«* Louis XIV pour Marie Mancint. Elit ' 

%/p t . e ^ s '& vécut mal avec le" Connétable Co* 

21 Lettres de ' ont *e fbn mari. La Ducheffe de Vib- 

de rui%ï\ Iars V** étant ÀmbafTadrice de France 

/. *i , x 44 , à Madrid , la vojrok aflez fouvent , 

représente cette femme fans cefle 

agitée & turbulente , tnife comme 

une jeune coquette , quoique mère de 

trois grands garçons affez mai élevés*; 

elle a ici y ajouce-t-elle , un amant. 

Elle veut me faire avouer * qu'il cjt 

» agréable y qu'il a quelque ckoji de 

» fin & de fripon dans le* yeux. If 

» eft horrible y & H a un petit défaut 

» qui ne vaut pas la pyne d'en parler * 

» e'eft qu'il ne Fahme pas du tout. 

* Elle me l*a dit elle-même y & elle 
» en eft charmée ; parce que s'il répon* 

* doit à fis fintimens 3 les chofer 
» ferohent trop d'éetac «. H pàroît ce- 
pendant que cela: en' fit aifez , puif- 
que fon mari la fit enferme? dans. 
k Chateaa de Ségovie* Il hiiprogok 
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iïe fe faire Religiewfe , s'engageant 1 

lui-même a prendre tes Ordres fa- "74- •* 
crâs. Pour foïtir de prifon , elle ea- 
tra daoas un couvent , prie l'habit, 
fe fauva le plus rot qu'elle put , de 
fe mir à courir le monde comme la 
Duchelïè de Mazarin fa fœur , fuyant 
chacune leur époux , femblables aux 
Prfnçeflès des Chevaliers errans , die 
Madame -de la Fayette-, avec force 
pierreries & point de ckemijès. Elle 
s'avifa de revenir en France douze 
ans après l'avoir qukte'c ,. & rapporta 
fur un vifage prefque oublié y soute la ^ 

laideur que le vernis de la jeuneiïê 
avoir autrefois couvert , & toute celle 
que donne k mauvaife conduire. Oa 
k foufirit plus d'un an , fe montrant 
par-tout Y peu regardée y encore moins 
eftimée» Enfin elle difparuc T & on 
k trouva , dit Madame de Sévigné r 
» tranfportée T comme d'an, coup de 
» baguette ,, dans un bateau fur le 
» Rhiii > avec des pay faunes x d ou elle 




15* Louis XIV, fa Cour; 

» s'en va , je ne fais où « # La Dïf^ 

** 74 ~*° T cheffe de Bouillon , & la ComteOc 
dé Soiflfon^ {es Cœurs , rougiflbienr de 
cette folle, & la Comteflè ne pré- 
voyoit pas que bientôt elle donneroic 
au monde un fpe&acle plus étrange. 
Filles de la II s'étoit fait, à la fin de 167} , 
sévîgné* t. ^ ans l'intérieur du Palais , un change- 

* > p- *" > ment fujet à critique & à applaudit- 
Saint -su femenc , comme tous les autres. On 

/». lis. * fupprima les Filles de la Reine. Ce 
fut l'ouvrage de Madame de M01*- 
tefpan , peut-ctfe excitée par un goût 
pafïàger , mais très-:vif , .que le Roi 
montra pour la belle du Lude , l'une 
d'entre elles. » C'étoit , dit Madame 
» de Sévignc , une caverne redouta- 
m ble que cette chambre des Filles , 
*» d'où fortoit une hydre à têtes re- 
» naiflantes , qu'il falloit fans ceflê 
*> combattre. Madame de Montefpan 
» préféra la fureté qu'elle fê procu- 
» roit , en l'étouffant tout d'un coup , 
#> à l'honneur incertain d'ea trioin- 
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» ï>her fouvent. Car les armes font 
» journalières , & ce qui n'arrive pas l *7i m *** 
5> aujourd'hui peut arriver demain ce. 
Elles furent difperfées , attachées 
à 4*autres Princefles ^ la plupart 
mariées , & remplacées par des 
Dames. 

Ainfi finit un établiflement qui 
avoit fait long-temps l'ornement de 
la Cour, & qui étoit peut-être plus 
favorable aux mœurs que celui qui 
a fuccédé. Si malgré les foins qu'on 
prenoit , il étoit impoflible qu'il ne 
fe gliffat quelques défordres entre 
tant de perfonnes qui vivoient , pour 
ainfi dire , dans le foyer des partions , 
la pudeur , toujours plus forte dans le 
jeune âge , la timidité induftrieufe i 
s'entourer de défenfes , les bons prin- 
cipes joui fiant encore de toute leur 
vigueur dans des efprits droits 8c 
dans des cœurs purs , garantifibient 
l'innocence des furprifes du vice. 
L'habitude même de voir des objets 




*5* Louis XIV, fd Cour; 

}—■—■? féduifans, rendoit leur familiarité 

1*74*80-. moins dangereufe ; & la crainte de 

manquer un établissement, ou de fu- 

v bir l'opprobre attaché aux fautes , 

fervoient d'égide -à celles qui auroient 

étç^ tentées de . faire divorce avec la 

vertu. 

Au contraire , une jeune personne? 
lancée dans ce tourbillon, fans autre 
appui que fon époux fouvent auflî 
jeune qu'elle , preffée y harcelée » 
chancelle, & fefoutient difficilement* 
Aguerrie par l'hymen f plus hardie 
fous fa fauve-garde , elle craint moins 
le danger , s'y plaît enfuite , & y 
périt. Ceux qui connoiffent I'hiftoire 
de la Cour , conviendront que la fc- 
duéfcion qui , jufqu'à l'époque des 
Dames d'honneur , éroit bornée à des 
conquêtes affez rares , y a depuis ce 
temps puiflamment établi fon em- 
pire. Les méfalliances y font auflî 
devenues plus communes. Les jeunes 
gens de l'uh & l'autre fexe y de 
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même naiflance ou de qualité appro- 
chante ,^fe voyoient tous les jours, J*74-"*°* 
formoient des liaifons que l'égalité 
autorifoit. Les Rois & les Reines , 
les Princes & les Princefles s'ihté- 
reflbient aux établiflemens ,' alïbrtil- 
foierit les caractères , rapprochoienc 
les fortunes par des dons & des ef- 
pérances. On auroit eu honte de pré- 
férer les richefles à la naiflance : au 
lieu qu'après la deftrudion de la ' 
chambre des Filles de la Reine de 
celle des PrinceflTes qui ont fuivi , 
Saint-Simon remarque que la roture , 
& même la plus baflfe , a infe&é les 
meilleures familles 5 d'où il conclue 
que Madame de Montefpan a fait 
grand tort à la Noblefle par cette in- 
novation. 

, On lui donne auffi beaucoup de Monraufor. 
part au choix que le Roi fit de M. MoutvWei 
de Montaufier , pour être Gouver*- 545. 
neur du Dauphin. Cependant il fem- 6 ^ y 
ble qu'avant fon règne j cette faveus 
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étoit prefqtie indiquée par le* choîi 
1*74-80. f a i t d e Madame de Montaufier'pour 
être Gouvernante du même Prince , 
» malgré la Reine - Mère qui la 
» croyoit plus propre à bien ordon- 
» ner d'une aflemblée de plaifir , qu'à 
a» Fexa&e garde d'un berceau <«. Le 
mari & la femme ont joui d'une 
grande réputation d'auftérité de mœurs 
& de capacité \ mais comme l'Hif- 
toire eft un miroir qui , pour rendre 
la jeffemblance , doit réfléchir le bien 
& le mal , nous ne pouvons nous 
difpenfer de rapporter des deux 
époux ce qu'en ont écrit Mefda- 
mes de Motteville & de Caylus. 
L'une avoit vécu avec eux , l'autre 
vivoit avec leurs contemporains. Celle- 
ci dit à l'égard du mari : » On igno* 
•> rera les détails qui nous appren- 
>» nent l'humeur de M. de Montau- 
» fier, & qui l'ont fait connoître 
y» plus propre Ji rebuter un enfant 
•» tel que Monfeigneur , né doux 9 
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* parefTeux & opiniâtre , qu'à lui 
» infpirer les fentimens qu'il devoit ^74- Soi 
» avoir. La manière rude avec la- 
>y quelle on le fit étudier, lui donna 
» un Ci grand dégoût pour les livres , 
*» qu'il prit la réfolution de n'en ja-* 
» mais ouvrir quand il feroit fou 
» maître , & il a tenu parole «. Peut- 
être moins rudoyé' n'en auroit-il pas 
lu davantage : mais du moins on 
n'auroit rien eu à reprocher au Gou- 
verneur j fi cependant on doit comp- 
ter fur la juftice du Public , qui , fem- 
blable aux pères , ne pardonne guère ^ y 
au Maître les défauts, même naturels, 
de l'Elevé. 

Quant à. l'auftérité des mœurs , 
Madame de Motteville raconte que 
dans les commencemens du mariage 
du Roi , lors de fes premiers écarts 
avec la Valliere , M. & Madame 
de Montaufier aiïroient voulu que la 
Rçine-Mere eût montré plus d'in- 
dulgence pour fes défordres j & dans 
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une occafion où cette Princefle mol-" 
167+- 80. lie , Madame de Montaufier jdit à 
Madame de Motteville , avec une 
grande exclamatipn dç joie : » Fbye%- 
» vous j Madame j la Re\ne-Mere a 
» fait une action admirable , d'avoir 
» voulu voir la Valliere. Voilà le tour 
» d'une très-habile femmç & d'une 
» bonne politique,; mais elle ejl fi foi- 
>» Me y que nous ne pouvons pas efpérer 
» qu'elle foutienne cette aclion comme 
» elle le devroit j ce que j'entendis, 
p dit-<elle, avec étonnement. M. de 
» Montaufier, quiétoit en réputation 
» d'homme d'honneur , me donna 
y* quafi dans le même temps , con- 
» tinue-t-eile, une pareille furprife fur 
» un fujet approchant ; car , parlant 
» d'un chagrin que la Reine-Mere 
» avoit eu contre la Com cette de 
» Brancas , femme de fon Chevalier 
» d'honneur , il me die ces mêmes 

i • 

99 mots : Ah ! vraiment 9 la Reine-Mere 
n'tji bien finguliere 9 d'avoir trouvé 



i 

1 



> & k Régtnu it>; 

» mauvais que Madame de Brancas 
» aie eu de la complaifance pour le 1674-80» 
» Roi j en tenant compagnie à Made- 
>» moifelle de la Valliere. Si elle étoit 
>» habile & fage , elle devroit être bien 
» alfa que le Roi fut amoureux de Ma- 
» demoifelle de Brancas : car étant fille 
» d'un homme qui ejl à elle & fon 
» premier Domejlique j lui j fa femme 
** & fa fille lui rendroient de bons ojji- 
>* ces auprès du Roi. Je laifTe aux 
y Cafuiftes, ajoute Madame de Mot- 
* teville , à décider--dé la qualité de 
» ces fentimens. Elle ohferve que M. 
» & Madame de Montaufier auraient 
» voulu que leur fille montrât Fexem- 
>» pie aux autres , de fuivre Made» 
» moifelle de la Valliere ; & comme 
» ils avoient demandé permiffion i 
x >y 1» Reine , qui la leur avoir refufée, 
>•> l'excès du' dépit qu'ils en avoient, 
» leur faifoit dire avec hypbcrifie , 
» & dans le deflein de couvrir la la* 
» çbeté de leurs difeours , que U 




2,64 Louis XIV, fa Cour , 
» Reine, par fon opiniâtreté , avoit 
x * 74 " °* *> contribué au péché du Roi fon 
*> fils. Combien j s'écrie la perfonne 
que nous citons , « combien les gen& 
» de la Cour ont , pour l'ordinaire 3 
» Ze crear <& Vefpril gâtés , <& remplis 
« <&.y méchantes maximes du monde c« ? 
C'eft à quoi mené le défir de fe 
rendre agréable , fur tout à ceux qui 
ont du crédit } défir reproché à Ma- 
- dame de Montaufier , ainfi que Xâr 
prêté pour tout ce qui s'appelle fa- 
veur. 
Madame de Le même appât delà faveur attira à la 
fes°rœur P s! a Cour la Reine des Àbbefies , Madame 
Saint si - de Fontevraud , foeur de Madame de 
p. 177. * ' Montefpan. » Sortie de fon cloître, 
y* . ay US ~ p ' " chargée de fon voile & de fes vœux , 
5» elle né paroiflbit point empruntée 
9> au milieu des amufemens , qu'elle 
» partageoit avec Madame de Thian- 
» ges fort autre fœur , & les Dames 
» triées entre les plus charmantes. 
' » Ces fœurs avoient également d'et 
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» frit , iC fur-tout l'art d'en donner 
» aux autres. Madame de Fontevraud , x *74- 80. 
» la pkis belle des trois, v joignoit à 
» cet efprit un fayoir rare & éten- 
* -du, & ce fayoir fut l'effet de fa 
» raifon. Religieufe fans vocation , 
» elle chercha un amufement con*- 
» venable à fon état , dans l'étude de 
» FEcriture-Sahîte , de la Théologie , 
» des Pérès, & des Langues favantes, 
w qu'elle poffédoit à étonner. Elle en- 
» levoit quand elle traitoit ces ma* 
» tieres : mais hors de ces momens > 
*> on ne fe feroit pas douté qu'elle en 
*» fût plus que le commun de fon 
» fexe. Elle excelloit en tout genre 
» d'écrire ,. & fivoit un talent tout 
» particulier pour le gouvernement. 
m On ladoroit dans fon Ordre , où 
>» elle entretenoit la plus grande rcgi*- 
» larité , donnant elle-même l'exem- 
» pie , quand elle étoit dans fon Àb* 
» baye. Ses féjotirs à la Cour, où elle 
v étoit de toutes les fêtes , mais tou- 
Tome L M 
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» jours avec fes fœurs , né donnèrent 
1674-94, ^ jamais d'atteinte à fa réputation. 

* que par l'étrange fingularité de 
u partager une faveur de cette na* 
i» tare, 

« Madame de Thianges étoit une 

* femme de plaifir. Louis XIV a 
•» raconté à Madame de Caylus 9 

* qu'elle s'échappoit fouvent de ches 
11 elle, pour le «venir trouver, ldrf» 
•> qu'il faifoit des parties de jeunes 
1» gens; qu'elle écoit excellente con^ 

* vive. C'étoit elle qui avoit acérée 
dicé le proverbe , quon ne vieillit 
point à table. Elle avoit deux points 
de folie très-plaifans , parce qu'elle 
» les foutenoit avec chaleur , perfua-» 
\y fion ëc éloquence , l'un fur fa no-» 
blefle, l'autre fur fa perfpnne, Quanç 
» à la première , elle n'admettok que 
n deux Maifons en France , la fienrtfe t 
h & cçlle de la Rochcfoucadt , en 

* &veeir4e$ alliances fréquentes qu'ek 
» fo ayoiwt we$ enfemblej & iî çll* 
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* ne refufoit pas au Roi rilluftration , 
v elle lui difputoit, quelquefois Tan- **74-*<v 
t> cienneté en parlant à lui - même. 

» Sa feconde folie étoit de fe re- 
» garder comme un chef-d'œuvre de. 
» la Nature , non tant par la beauté 
» extérieure , que par la déficatefle 

* des organes qui compofoient fa 

* machine ; Se pour réunir les deux 
99 objets de fa folie , elle s'imaginoic 

* que la perfection de fon être pro- 
» cédoit de la .différence que la naif» 
•• iknee avoir mife entre elle & le 
99 commun des hommes (i).Ces idées 



(1) On lui a attribué ce que F Auteur 
d*un Ouvrage moderne raconte fous le 
■om d'une Maréchale. Il étoit queftion, 
dans une converfation , d'un Prince fort 
débauché qui venoit de mourir fubitement, 
& on s'expîiquoit librement fur ce qu'il 
y avoit à redouter pour fon falut. » J'a- 
» voue , dit-elle , que la conduite du Prince 
m n'étoit pas abfolument régulière, il au- 
n roit pu viyre d'uoe manière plus eiafte 9 

M a 
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» la rendirent dénigrante & mo- 
i,«74-*b* » queufe, mais ne lui donnerait riea 
* de mauvais dans le cœur. 



» & , fi Ton veut , plus chrétienne ; j'ea 
» conviens. Cependant il faut tout attendre 
*> de la miféricorde divine , principalement 
v à l'égard d'un perfonnagç de fa qualité* 

* Si Dieu eft bon envers tout le monde ^ 
» on conviendra , je crois , fans peine, qu'il 
*doit être encore meilleur envers un 

. * homme_eomme celui-là. Mais , Madame 
» permettez , reprit un Abbé qui n*eut 

' » pas le temps de commencer ce qu*U 
v ailoit dire ; . . . Tou{ ce qu'il vous plaira , 
«interrompit-elle vivement, tout ce qu'il 
» vous plaira. Je ne fais point comment 
» les chofes font arrangées, dans l'éternité : 

* je me mêle fort peu de Théologie , cç 
» n eft pas là mon métier \ c'éft le vôtre A . 
» & je ne doute pas que vous n ayez plu$ 
v de lumières que moi làdeflus : mais faas 
«3 avoir étudié comme vous cette matière ^ 

* j'ai ailes d'ufage du monde pour.devi- 
.v ner à peu prés ee qui doit être , & jç 
v fuis perfuadée que lorfqu'il s'agit de pro** 
« aonçer l'arrêt d'une perfonue de û \\mx& 
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On n'accorde pas le même éloge 
à Madame de Monrefpan. » Elle **74-**« 
« étoit haute , capricieufe , fujette à 
» des humeurs *que rout le monde 
*> éprouvoit, & Louis XIV lui-même. 
^ Lés Courtifans craignoient de paflet 
*» fous fes fenêtres > fur-tout quand le 
j>'Roi ctoit avec elle. Ils ~appeloient 
*> cela , pajfer par les armes , & le 
» mot en eft reftc : il eft vrai qu'elle 
*> n'épargnoit perfonne, fouvent fans 
w autre defïèin que de divertir le Roi j 
»& comme elle avoit Tefprit d'à- 
n propos , & un tour de plaifanterie w 
« très-fine , rien n'ëtoit plus dange- 
» reux que les ridicules qu'elle don- 
« noit «. Elle Tavoit auffi procurer au 
Monarque des amufemens plus ii> 
nocens , qu'on trouvera peut être con- 



9» extraâion , Dieu , s'il faut la condam- 
» ner , y regarde à deux fois *. Mes Soi- 
rées , ou Manuel amufant* A Neufihatel, 
1775, /. 2,/. IOJ. 

M i 
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'• ■ trafter un peu trop avec la Majeftc : 

l6 74- °- m ^ s qu'eft-ce que l'amour ne rap- 

Leures de proche pas ? » Elle atceloit fix fouri* 

». <™*°Ï%1. » à un carrofle de filigrane , & s'en 

» laiflbk morcke fes belles mains. Elle ' 

» avoit des cochons & xles chèvres 

» dans des lambris peinrs & dorés. 

» Le Roi la montroit aux Miniftres 

* comme un enfant , fe récriant fur 

» le badinage des Morremartj mais 

» elle favoit tous les fecrets de TErat* 

s> 5c donnoic de rrès-bons confeils 8ç 

» de jtrès-mauvaisj félon fes pallions *. 

Lettres de Ce reproche de donner des confiais 

Maintcnou , m r • "x s 

t. x , p. uo, félon fis payions 9 eit fait par Ma- 
dame de Maintenon, qui à fan tour 
encourut le même blâme. L'a(fii}etci£ 
Jetnent à la critique eft le contre- 
poids de la grandeur. Cette Dame 
le fentoit, lorfqu'elle écrivoit à fon 
frère : » On parle des plus grands 
y* Princes. Je fuis fut le théâtre > il 
» faut bien qu'on mejiffie j ou qu'on 
» m 'applaudijfe *. Nous allons la trai- 



tér klon fon attente , 6c tâcher de 

fixer les idées fur cette femme fin* 1*74-80» 
guliere/ 

Frajiçoiie d^Àubigtié , petite-fille de HaiflWecî* 
Théodore Agrippa d'Àubigné , ce- ^âfmTnom* 
lebre dans nos guêtres civiles , fille j* Bcad 
de Cohftans d'Aubighé & de Ma- £*** l- - If 
demaifelle de Cardillàc > naquit le 
*J Novembre 1635 ^ an$ k* P r ** 
fons de Niort , où la màuvaife cort* 
duite de fon père le faifoit retenir | 
*C où fa femme , pleine de fageflè 
& de vertu , s enferma avec lui. " Ma- 
M dame de Viilette , fœur du mari , 
* vint rendre vifite à l'accouchée, & 
*» vk toutes les horreurs de Pindî- 
*» gencé; fon frère aliéné par le do- 
» fefpoir , exténué par le manquf 
» dalimens ; un premier enfant cou- 
» vert de haillons, déjà fenfible à & 
» mifere ; un fécond au berceau ; 
» une fille de deux jours , dont le» 
» vagtflemens fembioient appeler la 
*> mort } une mère éplorée, qui pré# 

M 4 
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»• fentoit fon fein tantôt à fon mari , 
i*7j-8#. " tantôt à fa fille , fans efpoir de 
» fauver ni l'an ni l'autre , la mifere 
» & la faim lui avoient fait perdre 
>*Tôn lait, & elle ne pouvoit payer 
» une nourrice «. En retranchant de 
ce tableau les traits que l'imagina* 
tion de l'Auteur a pu lui fournir 5 
on conclura toujours que^ Françôife 
d'Aubigné fe trouva , en nâiffant , 
expofée à la plus affreufe mifere. 
Madame de Villecte l'emporta , & 
lui donna la même nourrice qu'à 

Mademoifelle de Villette fa fille. 

■"- Quelques années après , Madame 

i*75-8i. d'Aubigné obtint l'élargifïèment de 

cn^édqtfc! f° n ma " > & partit avec lui & toute 

fa famille , pour l'Amérique , où ils 

x avoient du bien à recueillir. » Pen- 

- » dant la traverfée , Françôife tomba 

» malade & fut à telle extrémité y 

*9 qu'elle ne donnoit plus aucun figne * 

t> de vie. Un Matelot va la jerer 

- * dans la mer. Le canon eft prêt à 
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*» tirer. Madame d'Aubigné demande 
* qu'on lui taille encore prefler fa. xfjj-s*. 
' » malheureufe fille .entre fes bras. 
» Elle lui porte la main fur le cœur > 
s» fent quelque mouvement. Elle n*eft 
» pas morte , s'écrie-t-eîle , Se les 
*> foins maternels la rappellent tout-i- 
w fait à la vie «. Le vaifTeau qui por- 
toit cette famille infortunée fut at- 
taqué par un coriace , échappa *, & 
arriva à la Martinique, . 

D'Aubigné s'y forma un établifle- ïllerevie* 

-r .en France, 

ment allez avantageux pour y vivre 
même dans l'opulence. Sa femme fut 
Tappelée en Europe par <ie$ affaires 
à' arranger. Pendant fon abfence , 
d'Aubigné joue , diflîpe tout , & en 
arrivant elle le trouve ruiné & mou- 
rant. La veuve revient en France fol- 
liciter des fecours , & laiflê fa fille , 
âgée de fept ans , en otage aux créan- 
ciers , qui fe la renvoient l'an à 
l'autre. Le Juge du Heu en prend 
pitié, la reçoit, Se bientôt, aufli peu 
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généreux que les autres , lui fait 
**75-Si. repaffer les mers. Elle tombe chez 
Madame de Montalambert , fa pa- 
rente , qui la rebute. Madame de VU~ 
lette, fa urne , la récueille, & lç- 
leve dans la Religion Calvinifte. 
9*>incfTe. Sa mère, très-bonne Catholique, 
voulut , malgré fa mifere , reprendre 
fa fille : comme Madame de Vil- 
lette la refufoîr, alléguant lïmpoflî- 
bilité où étoit Madame d'Aubigné de 
la nourrir , Madame de Neuillanr , 
autre parente à fon aife , obtint un 
ordre pour fe la faire donner. Elle 
voulut la ramener à la Religion Ca* 
tholique , sy prit par la douceur y 
& ce moyen ne réuHïflara pas, en 
vint aux duretés. On confondoit Fran- 
çoife avec les domeftiques f on la 
'chargeoit des plus vils emplois de la 
maifon , à. la cuifine ôc à la ba£Te- 
cour. » Tous les matins, un loup fur 
» le vifàge pour cônferver le plus beau 
# teint du monde , un chapeau ^ 
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m paille fur la tête , un panier dans 
» le bras , une gaule à la main , elle tfii'%\. 
*> alloit garder les dindons , avec ordre 
39 de ne toucher au panier où étoii 
» le déjeûner , qu'après avoir appris 
a cinq quatrains de Pibrac «. Les mau* 
vais traitemens ne la rendirent pas 
plus docile aux délits de Madame da 
Neuillant. Elle la mit aux UrfulineJ 
de Niort , où Madame de Villetto 
confentit de payer fa penfîon ; mail 
quand elle fut convertie > cette Dame 
refufa de continuer fon bienfait , & 
la nouvelle Catholique rentra chex 
Madame de Neuillant* 

» Cette Dame alloit de temps en vie tnttë 
» temps à Paris dans une litière por- £™ cr 
» tée par deux mulets , dont l'un 
» étoiq monté par Mademoifelle d'Au*, 
» bigné. Elle la menoic dans fes fo- 
» ciétés ordinaires , £e paroit en pu- 
99 blic de fes charmes naiflans , Se 
99 dans le particulier exerçoit fur elle 
* route la tyranoie des bienfaiteur 
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» Tout ce qui écoit formé dans cette 
2*77-81. » jeune perfonne étoit accompli , tout 
» ce qui ne faifoit que d'éclore pro- 
« mertoit de -l'être. Sa taille étoit 
w comme fa raifon , l'une & l'autre 
*> au deflus de fon âge «. Elle avoit 
environ treize ans. Madame de Neuil- 
lant la mit aux Urfulines de la rue 
Saint- Jacques, pour faire fa première 
Communion. Françoife n'en fortoit 
que* pour aller voir fa mère qui'tra- 
vailloit pour vivre , & Madame de 
Neuillant qui co*tinuoi* à la pro- 
duire dans le monde. 
foa mariage. Elle l'introduifit chez l'Abbé Sca~ 
ron , où fe rafïèmbloit pour lors la 
meilleure compagnie. Mademoifelle 
d'Aubigné y fut d'abord connue fous 
le nom de la belle Indienne. Les mer- 
veilleux de cette fociété s'em prêtèrent 
de la former. Elle fe prêta à leurs 
leçons , fans leur laifFer d'autres pré- 
tentions que de cultiver les belles 
iKfpofuions qu'elle montrait. Sa cou- 
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verfatïon quand elle étoit à Paris , 
,fes lettres quand elle fuîvoit Madame l *7f**i* 
de Neuillant en Poitou y lui firent 
une réputation. Sa mère mourut ré- 
duite à une penfion de deux cent cin- 
quante livres , qu'elle n'eut pas la con* 
folation de laifler à Tes enfans , parce 
qu elle étoit viagère. On plaça le fils 
Page chez M. de Parabere , & la 
fille refta aux charges de Madame de 
Neuillant , fort embarraflante par fou 
âge , fa pauvreté , fa nobletfè & fa 
beauté. 

L'Abbé Scaron connoirtbit Coi\ état» 
Peu riche lui-même , il teneur ce- 
pendant une bonne maifon, à l'aide 
d'un canonicat du Mans , &r dô 
quelque refte de patrimoine. Ou fait 
qu'il étoit accablé d'infirmités , outre* 
fait, podagre, en un mot cul dt jatte \ 
mais qu'il avoir un fonds inopiula-* 
ble de gaîté. Pour la prcinicio foi» 
& peut-être la feule de fa vie, il penfa 
& parla férieufement à M&dcuioi* 
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felle d'Aubigné , fur le dénuement 
J*7J-*i- afFreux où la iaiflbit la more de fa 
mère, Se lé peu d'efpérance qui loi 
reftoir du côté de Madame de Neuil- 
lanc & de Tes autres parens. Pour 
conclusion de la converfation , il lui 
offrit une fomme lî elle youloit fe 
faire Religieufe , ou de l'éppufer. Elle 
préféra ce dernier parti, du confen- 
tement de Madame de Neuillant , 
qui le donna à condition que le ma-? 
* riage nefeferoit que dans deux ans. 
Elle en avoir alors quinze. Scarou 
obtint que le terme feroit avancé d'un 
an , & Tépoufa en Avril 1651, âgés 
de feize ans. 

Il reconnut dans le contrat de ma- 
riage , pour tout bien apporté par fa 
femme , quatre louis de rente ; il 
ajoutoit piaifamment : » Deux grands 
» yeux fort malins , un rrès-beau cor* 
» fage , une paire de belles mains , & 
» beaucoup d'efprit .€<„ Ce revenu 
i^nplaçoU mal le canoaicat du Mans , 
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de deux mille livres de rente » donc ffï'Pfll 
Scaroa fut obligé de fe défaire en fo w;i»H% 
mariant. Il n'en continua pas moins 
de tenir une bonne table , dont il ib 
ferrait pour réunir chez lui la corn- 
pagnie que fes infirmités lui f«M- 
doient néceiTaire. La jeune Ipoufe ou 
faifoit les délices. Elle racontait avti' 
une grâce capable de faire oubliai 
jufquaux befoins. •• Mitditme 4 lui 
» dit un jour à I oreille tm tle (mm 
» gens , encore une M/lobe il im 
j» Mcffleurs j car le rôt noue mm^m 
* aujourd'hui «. 

Malgré Tordre &réconoinir<ipIrtJ(?U- U tmuMffc 
ne époufe , les revenus no fuililoipiii 
pas ; les fonds même l'altéioiimti 11 
fallut recourir à ce qu'on appelle Jtê 
affaires j que le crédit do U JoiiM 
faifoit réuflîr. Madame Scarun Ailll* 
citoir peu , pour n'être pan expoft* 
aux refus , ou aux prétentions de ceux 
qui accordent à une femme jeune ÔC 
belle. Rarement elle quittoit le pauvre 
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paralytique j comme elle l'appeloit» 

i*7J -**• » Quand il fe portoic mal , on éroit 
» fa fer vante \ quand il alloit mieux * 
>» fa compagne , quand il étoit réta- 
» bli > fon Secrétaire ou fo«Le<5fceur. 
» Elle prit auprès de lui l'habitude 
» d'écrire avec la plus élégante faci- 
al lité ; apprit l'Italien , l'Èfpagnol , 
» le Latin , & ne parut favoir que fa . 
» langue «. 

On briguoit le privilège d'être de 
fa compagnie. L'Auteur des Mémoi- 
res trace ainfi rapidement le cara&ere 
de ceux qui la compofoient. On ne 
garantit pas. la reflemblance des por- 
traits ; mais ce fera du moins comme 

, une lifte des agréables du temps, 

» Vivonne, qui avoit tout l'efprit des 
» Mortemart. Mata , dont les repar- 
» ties volent encore de bouche en 
» bouche. Grammont- , dont Hamii- 
» ton nous a confervé Jes faillies, 
» Charleval , le plus élégant de nos 
» Poëtes négligés. Coligni , Héros en 
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» Hongrie , i Paris le Proféiyte do 1 1 

» Ninon, à la Cour l'Emule de ■•'r , i' 

» Condé. Ménage , qui favoit tant 

» de mots & de chofcs. Pcliffon 1 . 

» qu'on trouyojt fi laid , jufqiri <6 

» qu'il parlât. Des-Yvutaux, qui p.uut 

* imbécille & romanerquc % A fou* 

*> d'être vrai & naïf, ilcfiiaull % le 

» Maître de Deshoulicvcs % fk le Ti A* 

» dufteur de Lucrèce. Moiureuil 1 

» dont on lit encore les M»ulri}V'MXi 

» Marigpi > dont on répète le* ( IIwh» 

» fons. Le Marquis de Ia SahlicMP » 

» qui avoit dans fes propun fk fA 

»> compofition , toutes le 1 » tyiAi'M » 

» toute la légèreté d'une femme i & 

»> la Marquife , qui contmCloir avei 

» Ton époux par les floftu & le» 

» occupations d'un homme» M<uU« 

» me de Lefdiguiercs » qui pluloic 

» toujours , malgré l'envie de ton» 

» jours plaire. La Coimcfe de la 

» Suze , à qui on pardemnoit les foi- 

» blefTes du cœur en faveur des ngré- 
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» mens de l'efprit* La Marquife d# 

l4 7S " 8x * j> ^évigné , qui a fi bien écrit , parce? 
» qu'elle fentoit fi bien. Mademoi- 
» felle de Scuderi , donc les Roman* 
» étoient fi eftimés du Public , & fî 
» me pr if es par l'injufte Defpréattx *u 
Enfin l'Abbé de la Société $ car il en 
faut toujours un , » l'Àbbé Têtu 9 
*> le complaifant de toutes les fem- 
» mes , fans être l'amant ni la dupe 

sévigné, t. » d'aucune. Si fluet â difoic un plai- 
*> fant , #«* <&oif tf/z. ik/cji/z ., i/ auroiû 
» i 7 ^ yfcrwr <f amt h un grand corps «* 
On pourroit ajouter Migjiard , Ni- 
non L'Enclos , le Duc de Chevréufe t * 
le Maréchal d'Âlbret , le Marquis de 
Villarceaux , le Chevalier de Meré t 
ces derniers fbupçonnés d'avoir tra- 
vaillé à jnfpirer à la jeune époufe des 
fentimens autres que ceux de I'*» 
mirié. 

On lui a rendu la juftice , qu'au 
milieu de cette compagnie enjouée , 
badine , quelquefois folâtre > elle coi** 
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/ervoit urvair de dignité qui infpiroit 
le refpe& fans gêner te plaifir , & 167;- II, 
qu'entourée de perfonnes plus difpo- 
fées la plupart à critiquer l'exactitude 
fcrupultqufe aux devoirs de la Religion, 
qu'à y applaudir , elle ne fe difpenfa 
jamais , pour leur plaire , des abfti- 
*iences , des jeûnes , & des autres 
pratiques d'une piété régulière. Ses 
exemples touchèrent fon mari. Ex- 
hotte par elle > il montra , dans fa der- 
nière maladie, des fentimens très-chré- 
tiens. Scaron mourut en Octobre 
1 660 y Se laifla fa femme , après dix 
ans de mariage , dans le plus grand 
éclat de fa beauté.» fans bien qu'une 
très-médiocre dot , & chargée d'un 
nom que le burlefque de fon mari 
rendoit ridicule. 

La veuve Scaron préfenta des pla- Son retirai* 
cets au Cardinal Mazarin , pour ob- 
tenir le rétabliflement d'une penfîon 
qu'àvoit eue fon mari , Se elle fut tou- 
jours refufée. Ses follicitations nau- 
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roient pas fans doute été fans fiuS 
i*7j-8i. ces auprès de Fouquet. qui fe vantoit 
d'avoir le tarif de toutes les vertus du 
Royaume ; mais elle ne voulut pas 
laifler apprécier la fienne , & elle pafla 
plufieurs années dans les alternatives 
d'une fubfiftance étroite & d'une ex*- 
trême indigence. Ses amis s'empref- 
foient à lui chercher des reflburces. 
Quelques-uns l'aidèrent de leurbour- 
fe , & elle recevoit comme devant 
rendre. Ils lui obtinrent de la Reine- 
Mere une penfiorr de deux mille li- 
vres , qui fut éteinte au bout de trois 
ans par la mort de cette Princeflè. 
Nouveaux embarras , nouvelle détrefle. 
On lui propofa le mariage d'un vieux 
Duc , qu'elle tefufa. Quand les 
moyens manquoient , elle fe renfer- 
moit chez les Urfulines de la rue 
Saint- Jacques", fes anciennes Maî- 
treiïes ; quand ils revenoiept , elle fe 
rendoit à la Société. 
sa sidéré. Ce nétoit plus la même Société 
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que pendant fon mariage ; fans être 
abfoltiment changée, les circonftan- 1*7 J -•*• 
ces lui en avoient procuré une nou- 
velle : en hommes , M, de Turenne , 
le Comte de Guiche , l'Abbé d'Au- 
mont , la Fèuillade , Bellefonds , Beu* 
vron , Bouillon , Saint-Luc , Bran- 
cas \ en femmes , Mefdames de RU 
çhelieu , de Montefpan , de Coulan* 
ges , la Fayecçç , Sévigné , Mefdemoi* 
felles de Pons , de Martel & d'Au- 
male , la Maréchale d'Alhrè* , Ma-r 
dame de Chalais depuis Princeflc- 
des Urfins , Mefdames de Villar-* 
ceaux & de Montchevreuil. Le ren* 
dez-vous de toutes ces perfonnes étoit 
l'hôtel d'Albret ou de Richelieu. On 
n'y jouoit point, Le tçmps fe paflbiç 
en converfation &. à table , à faire de* 
petits vers & de grands foupçrs. On 
cite d^ Madame de Main tenon , pour 
le Duc de Richelieu a cette Epitaphe 
im-promptue & badine , <jui donneu 
l'idée de (ba^lenc; 
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* Ci-gît Armand : l'Amour, pour faire pièce aux belle*, 

' * jLui donna Ton fouris , fon carquois & Tes ailes» 

Ainfi s'écouloient fes Jours ; jours , 
difoit-elle , les plus heureux de fa vie, 
x>vubret& " Ceux qui veulent toujours de la-* 
VxiUrççaux. mour fans la vie d'une femme , pré- 
' tendent qu'elle eonfentit d'en donner 
au Comte de Mioflens , Maréchal 
d'Albret , & qu'elle en reçut de Mor- 
îiay , Marquis de Villarceaux, Quel- 
ques faits qui nous reftent fur le pre- 
mier , feroient croire qu'il étoit aflfer 
propre à être le jouet d'une paffiom 
DUrjw- y i e f^ t de fon ^orgueil , quand » fe 
» trouvant comblé de richefles 8c 
» d'honneurs , qu'il devoir plus à la 
» faveur qu'aux exploits militaires , 
t> & ifïïi dé la Maifon d'Albret par 
»> bâcardife , il eut la prétention d'en 
•» defeendre légitimement , Se fe fiç 
» faire une généalogie , dont la fau£ 
» fêté étoit fi aifée à démontrer f 
» qu'elle fut huée généralement «. H 
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fat auffi dupe d'un amour- propre mal 
entendu , lorfque 9 vieux galant , il fe 1*75-**. 
flatta de plaire à Madame Cornuel , 
fi célèbre par fes bons mots. Il n'y 
réuffît pas j & comme il étoit grand 
faifeur de galimatias 3 elle dit lors- 
qu'il fe fut retiré : En vérité ^ fen fuis 
fâchéç p car je commençois à Uenten* 
dre (1), Tel quétoit cet homme, & 



(1) On ne mettra pas entre Tes ridicules 
un défaut naturel qui ne doit pas être re- 
proché ; c'eft qu'il fe trouvoit mal à l'af* 
peâ de la tète d'un marcaflin. »Sur qu#i Suffi* t.xf 
» le Maréchal de Clerambault propofa un P* 14» *»*• 
m j^ur au lever du Roi , fi ce (croit fe 
» battre avec avantage contre le Maréchal 
» d'Albret, que de fe pré fen ter une tête 
9» de cochon dans une main , & une épée 
» de l'autre «. 

» L'Abbé d'Aumont avoit loué une 
» loge à la Cpmédie , & y étoit entré en 
» attendant des Pâmes de fa compagnie, 
9» Le Maréchal d'Albret arrive. Le refpeft 
» qu'on avoit pour ce Seigneur fit qu'on 
9» l»i ouvrit U loge de l'Abbé, yûfe vit 
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■ quoiqu'il eût une femme très -ver* 

1*7/- Sx. tueu f e 9 l laquelle les alïiduitéfc de 
Madame Scaron pouvoient être cen- 
fées s'adrefler , le Public malin ne 
laiflà pas de prendre des foupçons > 
Se elle fut fouvent obligée d'inter- 
rompre fes vifites à l'hôtel d'Albret. 
Saint -si- La vertu reconnue de Madame 
p. 9.' ' * de Monrchevreuil ne fauva pas 
non plus la belle veuve des traits 
empoifonnés de la calomnie. Elle 
paflà quelques étés avec elle, à la 
campagne j le Marquis de Villar- 
ceaux, parent de M. de Montche- 
vreuil, s'y trou voit j le premier riche, 
le fécond peu aifé : c'en fut aflez pour 
" faire dire que Villarceaux ne pou- 
vant apprivoifer fa femme au corn- 



» obligé de la céder au Maréchal. L'Abbé 
» Ce retira de mauvaife humeur , & grom- 
» mêlant entre fes dents ces paroles : Foye^ 
» le beau Maréchal , il ri a jamais pris que; 
* m* lofe «. Eflais d'Argenfon « p. 307. 

merco 
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merce qu'il avoit avec Madame Sca- ■ 
ron , prioit M. de Montchevreuil l *7S -**• 
de lui prêter fa maifon ,. Se en fai- 
foit les frais. Il faut avouer que cette . 
efpece d'intimité avec' Villarceaux 
prêtoit un peu à la critique. C'étoit 
une de fes premières connoiflances , 
& à en juger par ce qu'elle en dit dans 
fa defeription de l'Entrée du Roi à - 
Paris , en 1 6 60 , on peut croire que , 
dans fa jeunette , elle ne le voyoit pas 
fans intérêt. » Je cherchai , écrit-elle, i e t&es <u 
» M. de Villarceaux; mais il avoit ??TZï 9 
m un cheval fi , fougueux , qu'il étoit 
*> à vingt pas de moi lorfque je le re- 
» connus. Il me parut des mieux : il 
» étoit des moins magnifiques, mais 
»> le plus galamment. Il avoit un beau 
» cheval qu'il manioit bien : fa tête 
» brune paroiflbit de loin , & Ton fe 
99 récria fur lui quand il pafla «. Cet 
examen détaillé de route la perfonne 
d'un homme , quojqu'envoyé à fa 
/emme , & peut-ccre quelques autre* 
Tome l N 
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ifo Louis XIV, fa Cour y 
indices forpris à une femme très-dif*- 

*475/-'*« ccqw. , auront, pu fonder les bruits. qui 
.coururent. D'ailleurs ce Villarceaux 
étqit libertin , & plus que libertin; té- 
njoin ceqpe rapporte de lui Madame 

sivignttt. de Sévigné : » Que parlant au Roi 
«.d'une charge pour foa fil* , il prie 
*> habilement locçafÏQn de lui dire % 
» qu'il y avoU <hs gens qui fe me- 
ploient de dire de fa nièce , Made- 
*> njoifelle de Rouxel > depuis Ma- 
>>, d^me dç Grancei > que Sa Majefté 
*> ayoic quelque defTcin pour elle y Se 
» fi cela étoic , il la fupplioic de fe 
H fervir de lui * que l'affaire feroit 
» mieux entre fes mains que dans 
». celjes des autres, & qu'il s'y em- 
v. ployeroit avec fuccès. Le Roi. fe 
** mit à rire , & dit ; FMarceau*** 
n AOftf femmes trop vieux 3 vous & 
»mai 3 pouf attaquer des I)emoifeltt$ 
v dequin\e ans \ 8c> comme un ga*» 

* tant homme ^ fe rr^oqua de lui , fie 

* conu ce difeouts che* les^Bamç*^ 
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* ce qui le rendit un peu honteux «. 

Une autre circonftance de la vie i67;-8i. 
de Madame de Scaron a fait encore 
tenir des difcours : faliaifon avec 
Ninon de PEnclos , la femme la plus 
dangereufe de fon fiecle , la plus 
capable de pervertir l'efprit & cor- 
rompre le cœur. Mais cette femme , 
quoique piquée de fa fagefle , lui 
îendoit juftice: » Elle étoit vertueufe, Mimùmd* 
» difoit-elle , moins par vice de tenv Maùnnen è 
%y pérament , que par foiblefle d'ef- 
» prit. J'aurois voulu l'en guérir j 
» mais elle craignoit trop Dieu «. 
En effet, belle & fpirituelle , fi elle 
avoir voulu, elle auroit certainement 
trouvé dans le, défordre le moyen de 
refter en France : au lieu qu'elle fc 
vit réduite à acceptet l'offre qu'on 
lui fit d'accompagner Mademoifelle 
de Nemours , qui alloit époufer le 
Roi de Portugal , & à s'expatrier 
pour vivre. 

Ce comble de l'infortune fut le 

N 1 



iji Louis XIV, fa Cour, 
' commencement de fon bonheur. Elle 

i*7j-r *i. voulut être préfentée à Madame de 
Montefpan , & » ava/tt ja* *fe quitter 
» /a France , difoi, t elle , e/z voir encore 
*» une fois la merveille «. La Favorite ait 
faîte de la grandeur ne la méprifa 
pas dans fa mifere. Elle caufa de 
leur ancien tenips , s'informa de fes 
affaires ; & ayant fu qu elle avoit plu- 
sieurs fois inutilement fait mettre dfes 
placets fous les yeux du Roi , elle 
lui en demanda un & lux promit, de 
l'appuyer. » Encore la veuve Scaron 3 
» s'écria le Monarque : Sire , répondit 
» Madame de Montefpan , il y a 
» long- temps que vous ne devriez plus 
i> en entendre parler .» & il efi étonnant 
*? que Votre Majejlé n'ait pas encore 
» écouté une femme dont les and- 
» très fe Jhnt ruinés au fervice des 
»> vôtres ». La remontrance fit fon 
effet , & la penfiQn fut accordée. Dé* 
formais indépendante , & affranchie 
des coipplai&nces qui la gênoienc 
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quelquefois > elle 4e livra à fon goût 
pfour la dévotion & la retraite. L'ha- 1*7 S' **• 
bitude de s'éloigner du monde , la 
prépara au genre de vie que les en- 
gagemens qu'on lui fit contra&er exi- 
gèrent bientôt d'elle. 

Madame de Montefpan n'avoit - pu eh c éîeve 
voir Madame Scaron , fans fe rappe- ^ u 
fer fon mérite. Elle cherchoit pour 
lors une perfonnê à qui elle put 
confier les fruits de Tes amours avec 
le Roi , & nulle ne lui parut plus pro- 
pre que cette veuve. Dans l'état peu 
aifé où elle fe trouvoit, on crut 
qu'il n'y avoit qu'à propofer j mais 3 
foie dégoût pour toute efpece d'aflu- 
jettifTement , foit quelle regardât cet 
état comme indigne de fa naiflance , . 
elle refufa tous fes amis , réfifta même 
à un Miniftre qu'on lui détacha , 
Se voulut que le Roi l'exigeât ea 
perfonnê , ce qu'il fit. 

Il y a peu d'exemples de 4a vie sévigni, 1.. 
kborieufe à fequelle elle fe con- ï Ç &K* 

N , 



ip4 Louis XIV, fa Cour ,' 
?—?——— damna, & qu'elle commença ve» 
i*7j-&i. j^y . f ans re ff e oècupée de ces en- 
fans , furveillarit jour & miic les per- 
sonnes qu'elle chargeoit de ce dépôt, 
alarmée fur leurs moindres indifpo- 
fitions jufqu a en être malade , ne fe 
fiant aux autres , comme une vraie 
mère, que de ce qu'elle ne pouvoir 
feire elle-même. Le Roi la fnrprit un 
four fotitenant d'une main le Duc du 
. Maine qui avoir la fièvre 9 berçant 
de l'autre Madômoifelle de Nantes , 
& tenant fur fes genoux le Comte 
de Vexin qui dormoit. A ce fpec- 
tacle, Louis, père très^-tendre , donna 
cent mille francs à la Gouvernante* 
il avok déjà porté fa penfîon de 
deux mille livres à deux mille écus. 
Par-là elle fe voyoit un jour aflurée 
de vivre libre & avec aifaace dans 
quelque retraite qu'elle fe choifi- 
roit. 

Concentrée dans les devoirs qu'elle 
«'était impofés., elle voyoit rarement- 
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tes anciennes connoiffances , mais 

cependant ne les négligeoit pas tout- **TJ te * 1 * 

À-faic. Malgré le détail minutieux de 

tes occupations , elle portoit toujours 

dans la Société les agrémens d'un 

efprit dégagé & d'une perfonne toute 

à fes amis» » Nous avons foupé hier 

» avec Madame Scaron , écrivoit Ma* ' 

9» dame de Sévigné à fa fille. Nous 

» trouvâmes plaifant d'aller la recon- 

»> dufce à minuit > au fin fond du 

» Fâuxbourg Saint-Germain, quafi au- 

t> près de Vaugirard.^ dans la cam- 

pàgne, une belle & gra-adè maifori 

* -ait Ton Centré poirft. Il y à de 
rf «grands jardins , de bétftfX & grands 
rf apprifcriièhk Elle a Itfn earroflfè , 

* Àeé %eii$ , & des chevaux. Bllè fcft 
« 'h^HéèmGdeftemëftt&*iagnifiqtf^' 
>> ifoéftt , «comme ufft ftWmè qui - 

* pafle fa vie avec des perfoiines de 
j» qualité, EUe eft aimable , belle , 
99 bonne, & négligée. Oh caufe fort 
» bien avec îelle «. 

N 4 
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Vers 1674, âgée de près de qua- 
i*7f - ix. rante an$ ^ e n e q U i tta f a retraite , & 

kcour Wt * fuc a PP elée à Ia Cour , c'eft-à-dire, 
auprès de Madame de Montefpan , 
qui vouloit avoir fes enfans fous fes 
yeux. Madame Scaron y eut d'abord 
un état très-équivoque. Après avoir 
pafTé à Paris pour la mère des en- 
fans qu'elle ' y élevoit avec tant dû 
myftere , elle étoit riegardée à Saint- 
Gerniain coihnqe la complaifante de 
Madame de Montefpan, & la con- 
fidente intéreflee de fon commerce 
avec le Roi. Mais on ignôroit ce qui 
fe palïbit dans l'intérieur ; que de 
ces deux femmes , Tune, preffée de 
remords , venoit prefque à chaque chute 
dépofér dans le fein de.Tautre fes 
regrets & fes alarmes ; & que la 
Gouvernante , profitant de l'afcendant 
de la vertu , faifoit à la MaîrreîTe 
d.es remontrances qui la couvraient 
de confufion , fur-tout quand il fur- 
venoit des preuves trop évidentes de 
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fes défordres ; alors elle imploroir , —***' 
pour ainfi dire , la compaiEon de celle *»~;~* x% 
qu'elle ctaignoic A la naiflànce d'un 
nouvel enfant , elle loi écrirait un 
jour : » Feneç me voir ; mais nepro- 
•*■ mena^pas fur moi ces grands yeux 
*» noirs qui m'effraient «. Le Roi ne 
ia goutoir pas d'abord. Soit que les 
reprefentations faites à l'objet de ù. 
paflîon lui fuflent importunes ,'foit 
que certains airs d'improbarion 9 qui 
percent quelquefois malgré les pré- 
cautions, lui dépluflent, foit enfin que 
beaucoup cTefprir lui fût fuipeâ ^ 
il regardoit la veuve Scaron comme 
une précieufe , & il ne tint pas à lui 
que Madame de Montefpan ne la 
congédiât pendant les démêlés qui 
fuivirent. Cependant le Roi sy ac- 
coutuma infenfiblement , jufqu'à fouf. 
frir d'elle les mêmes remontrances 
que fa Maîrrefle. 

H y étoit difpofé par les remords, B o«,rcW ^ 
qui lui devenoient communs avec J* 0111 * 1 ***. 

Ni 
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Madame de Moncefpan , par les ce- 
x*9j-8i. rémoniesdela Religion qu'il ne né- 
i^T^ 3 f ; gljgeow pas , & <im lui en rappe- 
«•w-71» loieot la morale, par la folenniré des 
Fères, par un Jubile qui furvint Se 
. qui remua les confciences , enfin par 
les exhortations tantôt fortes & véhé- 
mentes , tantôt douces & touchantes 
des Prédicateurs. Bourdaloue convain- 
quent, fubjuguoit, touchoit fan Au- 
ditoire. » Le Maréchal de Grammont 
• fut un jour fi tranfporté de la beauté 
» d'un de fes Sermons , qu'il s'écrit 
» tout haut à un endroit qui le tou- 
r> cha : Mord. , . il a raifon «. Ma- 
dame de Sévigné , dont nous tenons 
cette faillie , peint ainfi un autre Pré* 
dicateur bien différent : » Nous ve* 
•• nons , dit-elle , d'entendre l'Abbé 
y> de Montmort $ je n'ai jamais ouï 
» un fi beau jeune fertnon : il fit le 
m figne de la Croix , il dit fon texte , 
» H ne nous gronda pas , il né nous 
» dit point d'injures } il nous* pria 



» de hé pbint craindre k htoït y 
» parce <fùe c'étoît lé feàl pàfl&gfe **7f "* r% . 
>> que nous euffîohs pour réffhfcTteT 
* ÂVefc Jéftts-Ghrift-, «bits 4è lui âc-/ 
>* cordâtàes , nous tfirités tbtos con!- 
.>*-tfer& : il na rien qùî choqué , î! 
» èft modètte* il eft hardi , il éft ïi:- ' 
» vant j il éft dévdr ; ènfih j j'en fufc 
«• contente au dernier pbint kc. 
- On fe rappelle là fèniteïife apèf- 
rfô^hé *hï Jéfuite ; imitée du Pr6^ 
phete Nathan , reprochant à David 
jfoh adultère avec Bèthfàbéë : Tu *$ 
itk vir. Ces traits lancés d'une ftiiim 
fure , faifoierir de profondes bléffures 
aux cœurs coupables. Ils coiïvehoietit 
de fe fé|>àrét J ils étaient des ftteis 
St des années à eh forme* le préjfet, 
Se un nioinent les rapptoehdit. Géirirhô • 

ifc étôieiit de bbhnfe foi , ils éflàyë- 
réht de roué les mojfëitè , itièitflé dfer 
voyages & de l'absence * tfètfiiedei- or- 
dinairement aifët efficaces: Le Ror 
alla à k guerre i Mudànte ds Mon- 

N € 
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«^—■— tefpan à Bourbon prendre les eaux ; 
1*75 -ii. m ais au retour, les- feux mal éteints 
fe rallumoient, & réfléchiflbient leur 
chaleur fur tour ce qui les environ-* 
noir. Du moins Madame de Sévi- 
gné fait-elle partir de .la. gloiçe de 
Madame de Montefpan, comme d'un, 
centre * tous les rayons qui rendoient 
la Cour brillante. . 
velmure de Elle écrit ainfi à Madame de Gri- 
sfr&ést. g nan > & fille.," en 1676. » J'ai vu- 
4*^ h. » Madame de Montefpan. Cenai- 
99 nement c'eft une chofe furprenànte 
» que fa beauté. Sa taille n'eft pas 
» de la moitié fi grofle qu'elle étoit. 
» Ses yeux font toujours auflî vifs. 
» Son teint & fes lèvres auffi fraî- 
» ches. Elle étoit habillée de point 
# » de France , coiffée de mille bou- 

ts clés > les deux des tempes lui 
1» tomboient. fort bas far les joues. 
>%. Des rubans noirs i la tèçe , des per- 
» les de la Maréchale de l'Hôpital , 
» accompagnées de boucles & de 
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» pendeloques de diamans de la der- — — ■— 
»> niere magnificence. Trois ou quatre **7S" 8l * 
» pointons , point de coiffe , en un^ 
» mot une triomphante beauté à faire 
» admirer à tous les Ambaffadeuis. 
» Elle a fu qu'on fe plaignoit qu elle 
» empêchoit toute la France de voir 
» le Roi j elle Ta redonne j comme 
>» vous voyez , & vous ne fçauriez 
* croire la joie que tout le monde 
» en a , ni de quelle beauté cela rend 
- » la Cour «. Elle décrit ainfi le cercle. 
» Cetre agréable.confufion 9 fans con- 
» fufion de tout ce qu'il y a de plus " 
wchoifi, dure depuis trois heures juf- 
» qu a fix. S'il arrive des Courriers , 
» le Rdi fe retire un moment pour 
» lire fes lettres , & puis revient. Il 
» y a toujours quelque mufique qu'il ' 
» écoute , & qui fait un très-bon effet, 
» Il caufe avec les Dames qui ont 
» coutume d'avoir cet honneur «. 

Elle s'égaye ainfi fur le jeu , qui 
étoit alors le Reverfi. » Au jeu , on 



}6i Louis XIV, fa Cour , 
« parle fans ceflè : cotalbiert avez vous' 
i*?j-«i. „ je ccfcuts ? j'en ai deux , j'en ai 
>> trois, j'en ai un , j'en ai quatre; 
» il n'en a donc que trois, |qtïé quàïrè : 
» & Dangeau eft ravi de tout cé r 
» caqtiet. Il tiré fe!s coùféquéntes , 
» il voit à qui il a affairé , il deviné 
» le jeu. Enfin j'étois fort aife de voir 
» cet excès d'habileté. Vraiment, c'eft 
» bien lui qui fait le deflbus des carte?. 
a À fix heures, on monte en calèche , 
* * on va fir le canal dans des goh- 
y> d'oies. On y trouva de là mufiqtte. 
*> On' revient & dit heures. On trouvé 
» la Comédie. Minuit fonné * on faiê : 
a Mefèà ûoche. 

Madame dt Sévigné peint enfuitè i 
pour ainfi dite. , le moral de la Cour ,* 
en s'adtétfàrtt plus ditedement à fâ 
fille. 9* De vtms dire cohibien dé fdis 
. i> on th'e parla dé vous, combien ori 
»> rtië fit de queftions ' farfts - attendre 
fc là Jtéponfe , cotnbièii j*eri épargnai , 
a combien oh ne s'en foucioit pas f 
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» combien je m'en fouciois encore 
» moins , vous reconnoîttiez au na- **7J-*** 
» turel Cbnïqm Cort'e. Tout y eft pèle* 
s> mêle , ajoute-c-elie , Guelfes & Gi* 
» belins. 

Elle entendoit par-li les partifàft$ ( Terre de 
de Madame de Mbntefpan Se dé _ 
fa rivale. Ce n'etok plus la veuve 
Scaron. Elle avoir, fait , fous le nom dé 
Marquifç de Sufgeres , un voyagé 
en Flandre , pour faire traiter , pat 
un Médecin du pays , le Duc du 
Maine, d'unraccourcifîèmeht de jambe 
qu'il' ne guérit pas. Au retour, le 
Roi lui acheta, en 1674, la terre dt 
fylaintenon, dont elle prit le nom » 
& elle perdit, celui qu'elle fembloit 
depuis quelque temps traîner à regret 
du milieu des noms brillans dont 
elle étoit environnée. Ce préfent fut 
un adouciflTement aux chagrins qu'elle 
éprouvoit de la part de Madame de 
Montefpan , qui en étoit jaloufe. En 
effet y les charmes de fa converfa- 
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tion commençoient à captiver le Roi. 

**ZL: 81 ' Ils lui devenqient néceflaires contre 
l'ennui & les dégo.ûts d'une paffion qui 
s'ufoit. On a dit que le penchant 
de Louis pour elle vint d'une ré- 
ponfe galante qu'elle traça à Ma- 
dame de Montefpan, un jour qu'ayant 
reçu une lettre du Roi y cette Dame 
ne fe trouva pas difpofée à écrire : 
c'eft affignqr une bien petite origine 
<Tune grande fortune ; mais fi le hafard 

f mmmmm a commencé 9 l'eftime â fait le refte. 

1*7*- 81. . , Mefdames de Maincenon & de 
Bâcimens. Montefpan , deftinées à être déformais 
en oppofitionj marquèrent leur ca- 
ractère dans les ouvrages qu'elles en- 
treprirent. La première fe mit à dif- 
pofer fon acquifition comme un afile 
où elle comptoit, pafTer dans la paix 
& l'aifance le refte d'une vie fi tra- • 
rerfée. Elle rendit propre & com- 
mode un vieux château négligé, fonda 
' ( des écoles , appela de Flandre des 
Ouvriers en dentelles , qu'elle logeoit 
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te payoit, pour apprendre i travailler 
aux femmes & aux filles; établit des iéy4^lu 
fabriques & des manufactures , pour 
n'avoir point d'hôpitaux. Madame de 
Montefpan éleva à Clagny , fous la 
dire&ion de Manfard , le Châceau le 
plus régulier d<T France , l'embellit 
de tous les chef-d'eeuvres de l'Art , 
planta fur les defleins de le Nôtre un 
jardin où l'agréable & le joli fe réu- 
niflbient au beau & au majeftueux. 
C etoit le temps des créations. Louis 
XIV alors forçoit la Nature à Ver- 
failles & à Marly. 

On a écrit > & on répète tous les Verftiîlci. 
jours que ce fut par un goût bizarre , par mo ** i * l l ' *' J 
l'orgueil d'exercer fa puilTance fur les P* »»*»»**» 
élémens même , que ce Prince choi- 
fit les lieux où la Nature ingrate ôc 
rebelle n'offroit que des difficultés 
& point d'agrémens. Pour le difcul- 
per de cette vanité ridicule , il fuf- 
fira d'e^pofer par quelles circonftances 
il a été engage infenliblement & 
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prefque involontairement a ces tra* 
ttytf-ji. y aux gigantefques , & à ces énormes 
dépenfes. . 

» Plufieurs chofes contribuèrent à 
s> tirer pour toujours la Cour de Pa- 
« ris , & à la fixer à la campagne. 
» Les troubles de la minoricé donc 
» cette Ville àvoit été le principal 
» théâtre , infpirerenc au Roi une 
it véritable avérfion pour elle. Oii fe 

* perfuada que la réfidence de lar 
- * Cour ailleurs rendrait à Paris les 

» cabales plus difficiles , parce qu'il 
» feroit plus aifé de remarquer les àb- 
t> fences des Seigneurs qui voudforent 
» intriguer enfemble , & pïus facile 
t> d'y mettre ordre prortïptement. 
» D'ailleurs , Louis ne pouvoit par- 
» donner à fa Capitale fa (ortie fu- 

* gitive la veille des Rois ' 1 649 , ni 
» de l'avoir lui-même rendue témoin 
» de fes larmes à la première retraite 
a-de la Valliere. Âinfi, le danger de 
» donner de grands fcandales au miiietl 
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» d'une ville fi remplie cfe perfonnes 
«qui prennent volontiers la liberté i*7*^**» 

. » de juger & de "condamner, ne con^ 
» tribua pas peu à l'en éloigner. 

» Il s'y trouvoit importuné de la 
» foule du peuple ,- à chaque fois qu'H 
» forroit, qu'il rentroit , ou qu'il pa- 
» roiflbit dans les rues. Il ne l'étoic 
* pas moins d'une autre forte de 
» foule de Gens de Robe & Bour- 
*> geois , qui, dans Paris, fe croyoiênt 

v » obligés de faire journellement leur 
» cour , & qui , plus loin , fe croi- 
i> roient fans doute difpenfés de cette 
» affiduhé : les préjugés du Roi lia 
» donnoient des inquiétudes de la 
v part de la multitude , dont il fe 
» voyoit environné. Cette foiblefle nfe 
» fat pas plus tôt apperçue > que les 
jy Capitaines des Gardes & leurs Su- 
» balternes firent leur cour de leur 
. » vigilance. Oft les^a mêfne foup* 
» confiés de s T être fait quelquefois 
» do»t\er exprès de faux avis , pour 
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» avoir occafion de fe faire valoir, 8c 
j 471-81* )J( l e f e procurer des entretiens par- 
» ticuliers avec le Roi/ 

» Enfin le goût de fa promenade 
» toujours très - reflerrée dans unç 
3» ville , celui de la chafle qu'il fal- 
v loit aller chercher trop loin , celui 
*> des bârimens qui vint enfiiite y & 
9» celui du myftere dans fes amours ,- 
» ces deux derniers difficiles à fati*- 
>j faire dans fa Capitale , où il étoit 
» toujours en fpe&acle , lui firent 
» établir fon féjour à Saint - Ger- 
» main-eri-Lâye , peu de temps après 
» la mort de la Reine-Mere. Saine 6 
•> Germain , lieu unique pour raf- 
» fembler les merveilles t de la vue, 
»> unique encore par Pavantage & 
99 la facilité des eaux fur. cetfe élé- 
99 vation , par les agrémens des jar- 
99 dins en terrafles qui fe dbminent 
» & s'embelliflent mutuellement 9 
» par le plain pied d'une forêt toute 
.» joignante > par les charmes & le* 
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,» commodités de la Seine qui fer- — — — » 
t> pente dans la plaine, & apporte rtyc^-tu 
%> au pied de la montagne tout ce 
39 qui eft néceflàire : enfin une ville 
.» toute faite. Louis XIV fe phit beau- 
9J coup dans ce féjour , y donna des 
» fêtes , ,y attira du monde , Se fie 
•> Sentir qu'il àimoit à le voir fréquenté 
^ 9> des Courtifans, jufqu'à ce que l'a- 
»> mour de la Vailiere , qu'il crue 
*> longtemps un grand fecret , donna 
»> lieu à de fréquentes promenades .à 
»> Verfailles. 

» C'étoit un très-petit Château que 
h Louis XIII avait bâti , pour ne pas 
» coucher dans un mauvais cabaret , 

* ou dans un moulin à vent, comme 
» cela lui étoit arrivé quelquefois , 
» quand il alloit à 1^ cha(Te dans la 
i> forêt de Saint- Léger , ou plus loin, 

* ïl n'y avoit alors ni routes tracées , 
» ni facilité des relais. JLes chafles 
» étoient beaucoup plus longues & plus 
»> pénibles j de forte que Louis XIII, 



jxo Lours XîV, fa Cour, 

p . . . . » lorfquil était excédé de fatiguas 

1*7*- aj, » & furpris par la nuit, y couchoit, 
i? mais très-rarement , & feulement 
« par néceffité : il ne fongea donc 
« à y faire ni dépenfés ni embel? 
» liflèmens. Louis XIV , qui éroit 
» attiré par un autre motif,, s'y mit 
» plus au large. Infenïïblement les 
»> bàtimens s'accrurent Se fe niulti- 
ï» plièrent. Un fini faifoit fonger à 
» Un autre , pour la commodité ou la 
» fymétrie. IL en fut de même dos 
» jardins. Les Courtifans , voyant que 
» le Roi s'y plaifoit , défirerent dly 
» être appelés : il n'y avoit pas de 
» logemens comme à Saint-Germain , 
»> qui écoit une ville ; ' il fallut donc 
» en conftruire j ils furent demandés 
» avec inftance , & accordés comme N 
» la marque d'une trèsrgrande faveur, 
» Quand le Roi vit qu'a force 
» d'augmentations & d'additions , ce 
» Ghateau pouvoit à peu près con«* 
» tenir fa Cpur , il l'y tranfporta ver* 
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» \6%o ; maïs il ne s'y fixa tout-à- 
••fait qu'après la mort de la Reine n?*-*** 
» en i6Sf. Lorfquon y fut une fois 
» établi , chaque jour offrit de nou- 
» veaux objets de travaux , des bâtir 
.» mens féparés à réunir par d'au* 
>> très , des collines à applanir , de$ 
. » fondrière? à combler, un terreia 
* fablonneux , mouvant 8c fangeux i 
» affermir, des canaux à creufer, ôç : 
** des eaux i chercher pour les rem* 
» piir. On eut delïèin.dy faire venir 
»> de huit lieues la rivière d'Eure j il 
» y, eut des aqueducs commencés ., 
»» ouvrages fuperbes , dignes des an* 
» ciens Romains , qui font reftés 
» inutiles , qui fervent feulement à 
» montrer les. inconvéniens d*un mau- 
*\ vais, choix , & qui éterniferont cette 
» cruelle folie. Un particulier qui en 
» eft atteint ne ruine que lui , un 
» Roi ruine fon Royaume (i) «. 



(0 II y av/oàt tou$ le* jour* vittgjrfUw* 
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jn Louis XIV, fa Cour , 
?—— — — Les co~mmencemet>s de Marty n'ont 
"r«7£-4x. p as eu un motif plus extraordinaire, 
Matly ' t » Le Roi , fatigué de la foule , & laffe 

Saint r Si- - % tt /• mi i 

mon , r. * ; , » de ne voir à Verlaiiles que dei 
p i 7 \] ' l * ' » Grands , fe perfuada qu'il vouloit 
» du petit & de la folitude. Il cher- 
j> cha autour de lui de quoi fatis- 
« faire ce nouveau goût , & parcou- 
» rut les coteaux qui découvrent d'un 
*> côté Saint-Germain , de l'autre Pa- 
» ris , & cette vafte plaine , parfe- 
># niée d'une multitude de gros villa- 
» gés $c de Châteaux que la Seine 
» arrofe. Qn le prefla de s'attacher à 
» Lucieunes \ mais il répondit que 
» cette heureufe fîtuation le jetteroit 
» dans de trop fortes dépenfes , 8c 
» que comme il vouloit Un lien , il 
99 vouloit auffi un local qui ne lui 

mille hommes % & fix mille chevaux qui 
travailioient à Verfailles. Dangeau , 27 
Août 1684. Il met plus de trente-fix mille 
travailleurs, le 31 Mai 168;, 

» permît 
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99 permit pas de fonger à rien faire. 

» Il trouva derrière Luciennes un l *7* m * 1 * 

• vallon étroit , profond > à bords 
>» efearpés , inacceffible par fes marc- 
» cages , fans aucune vue , enfermé 
» de collines de tous côtés , 6c fur 
?» le penchant de Tune d'elles , un 
» village peu agréable. Les profon- 
» deurs de la vallée, fans vue & 
a? fans moyen d'en avoir , fes bornes 
» reflferrées , qui ne permettoient pas 

• de s'étendre , firent tout fon mérite* 
» Ce fut un grand travail de defle- 

• cher ce cloaque , ïepake de cra- 
» pauds & de couleuvres , où tous 
»> les environs jetoient leurs voirifes. 
n A la fin cependant , Thermitage 
» s'acheva. Ce n'étoit que pour y 
» coucher trois nuits , du Mercredi au 
*> Samedi , trois ou quatre fois l'an- 
» née , feulement avec les perfonnes 
» nécetfaires au fervice. Mais peu à 
» peu le Château fut augmenté. On 
» tailla les collines , pour faire de U 
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$14 Leurs XIV, fa Cour; 
» place à des bàtimens fymétriques ,' 
i*Tt-%\. ,, ^r on emporta largement celle du 
1 » bout , afin de donner au moins une 

•«échappée de vue fort imparfaite. 

> J'ai Vu, continue Saint-Simon, 
» apporter de Compiegnç& des au- 
»> très forêts, de grands arbres avec 
» leurs branches & leurs feuilles. Plus 
» des trois quarts mouroient , & ils 
» étbient fur le champ remplacés par 
*> d'autres, J'ai vu des allées entières 
» difparoître d'un coup de fifflet, de 
» vàftes èfpaces de bois épais chan- 
»> gés en pièces d'eau , où je me fui$ 
» promené en gondole, & remifes 
i» enfuite en forêts, à n'y pas, voir le 
$> jour , dès le moment qu'on les 
*> plantoit. J'ai vu des badins changés 
» en cafcades , des eaux jailliflantes 
v en eaux plates , les féjonrs des 
» carpes ornés de fculptures & dç 
» dorures les plus exquifes , & à peins 
j> achevés , rechangés & rétablis eri 
h boulingrins j fans compter la pro-t 
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» digieufe Machine avec fes immenfes 
» aqueducs, fes conduits & fes ré- i<7*-*** 

* fervoirs monftrueux. Quiconque 
» examinera tout cela en détail > troit- 
» vera que Marly a peut-être plus 
» coûté que Verfailles , & voilà ce 
» qui eft arrivé d'un choix fait exprès 
» pour ne pas dépenfer «. 

Mais fi on a reproché à Louis XIV !*■*» xtv 

. . furnommc le 

fes profufions de vanité & de plaifir , Grand, 
il convient auffi de lui rendre juftice 
fur ce qu'il a fait pour la gloire & 
l'utilité de fon Royaume. Les Aca- 
démies de Peinture , de Sculpture 
& d'Archite&urè - 9 lui doivent leur 
origine. Il fit venir à grands frais des 
modèles de Rome , & y fonda une 
école, où fes fujets, jugés digne de 
cette faveur ,' vont fe perfectionner. 
De leurs ateliers fortirent des chef- 
d'œuvres qu'il payoit noblement , & 
dont il embellitfbit fes palais & fes 
jardins. Le commerce langui (Toit; il 
le porta jufque dans l'Afie , par Pé- 

O i 
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T mmmmmmm tabliflement d'une Compagnie des ^ 

•1*76-11. Indes, le iït circuler dans l'intérieur } 

du Royaume , par les rivières qu'il 
rendit navigables ,- & les grandes 
routes qu'il ouvrit. Il creufa le canal j 

de Languedoc , qui réunit les deux j 

mersj établit des Manufa dures en I 

tout genre \ enleva à Venife fes gla- 
ces ., à la Flandre fes tapifleries , à 
la Turquie fes tapis fuperbes; créa | 

U Marine , rendit fa prote&ion utile j 

^ au commerce, (te fa force formida- J 

ble aux ennemis } encouragea l'Agri- J 

, culture , procura l'abondance , réfor- 
ma le Droit François , corrigea les 
Loix , en établit de couvellcs^; ré- 
prima la fureur des duels , rendit les 
Dignités Ecciéfiaftiques le prix de la 
capacité & de la vertu j favôrifa les 
Savans, tant régnicçrtes qu'étrangers, 
leur aflîgna des récompenfes , voulut 
être le prote&eur des Académies 
Françoife , des Belles-Lettres & des 
Sciences. Enfin l'Aftfonçmie lui doit 
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l'Obfervàtoire , le Louvre fon périt 
lile , Paris fa police , lés troupes leur **7*~- 8î 
difcipline > nos côtes des~ ports furs % f , 
, nos frontières des fortereffes , & la 
Nation entière' l'Hôtel des Invalides * 
monument d'humanité, oà les vic- 
times de la Patrie , entretenues clans 
un repos honorable , béniflent encore 
aujourd'hui fa mémoire. V 

Si on ajoute à ces faits là pré- 
féahce afTurée à la France & folen- 
neîlernent reconnue par l'Efpagne* 
Alger bombardé, fes Corfaires Se ceux 
de Tunis réprimés & punis , le 
Royaume agrandi, des entreprifes 
nobles & hardies couronnées du fuc- 
cès , des alliances obtenues ou exi- 
gées , des victoires 6c des conquêtes 
éclatantes ; on ne fera pas furpris 
qu'après la paix de Nimegue , en 
2(378 , l'époque la plus glorieufe de 
fon règne , fes peuples lui ayent dé- 
cerné le furnom de Grand. D'eux il 
pafla aux Etrangers , dont tes uns Par 
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jit Louis XIV, fa G?«/\, 
dopterent , .les autres le rejetèrent; 
félon leurs difpofitions favorables ou 
contraires. La Poftérité la confirme, 
fi c'eft le confirmer que de l'em- 
ployer : mais ces furnoms pompeux , 
que les Rois ne s'en glorifient pas 
trop ! Ils font quelquefois plus nui- 
iîbles qu'avantageux aux Princes qai 
les adoptent, par l'examen rigoureux 
qu'ils provoquent xle leurs vertus ou 
de leurs vices, de leurs qualités ou. 
de leurs défauts, Ainfi Louis XIV, 
décoré d'un titre plus modefte , ' 
auroit peut-être été jugé moins févé- 
rement qu'il ne le fut, à caufe deV« 
furnom. 

Il &oit bon , ce qui vaut bien 
autant que d'être grand. Son règne 
n'a été enfanglanté que par le fup- 
plice du Chevalier de Rohan , qui 
méritoit la mort , pour avoir entre- 
- pris , en 1674 , de livrer Quillebœuf 
cèaérofué. aux Hollandois. Encore lui au roi c- il 
pardonné , fans fes Miniftres , qui lui 
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s ifcprclenrerent que cer exemple étoit 

^ néceffaire. Louis avoir un grand fond * 6 7 6m * u 

A affabilité, de douceur, de politeffe » 
de fenfibilité. Personne n'a jamais 
donné de meilleure grâce que lui k 
» M. le Maréchal* dit-il un jour au $èvignè>h 
99 Maréchal de Bellefonds , je Teux * '-*' i&U 
99 favoir pourquoi vous voulez me 
» quitter. . Eft-ce dévotion ? Eft-ce 
» envie de vous retirer? Eft-ce acca* 
» blement de vos dettes ? Si c'eft ce 
•• dernier , j'y veux donner ordre , & 
m entrer dans le, détail de vo$ àfelïêS «*. 
Le Maréchal avoua que c'étoient fea 
dettes, & le Roi y pourvut libéra- 
lement» Dans une circonftance à peu 
près pareille , il dit au Duc de la choify, u 
Roche - Foucaud , . qui fe plaignôk. * * *' i 3 ' 
d être prefle par fes Créanciers : Que 
ne parleç-vous à vos amis ? 6c il lui 
epvoya de quoi les fatisfaire, 
. Sa manière de recevoir les per- Affabilité 
fonhes , de les faluer , de leur par* s *' m sim 
le*, donnoit un prix infiai à ce qui />• *n« 
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^^^^^ eft ordinaire chez les autres. Son 
i<>7fi-8i. f m in r e , de jufqu'à (on regard , 
il rendoît tout précieux. S'il adref- 
foit d quelqu'un des queftïons in- 
différentes , c'était avec un ton qui 
donnoit un air de ta veut dont on 
«'entretenoit. Il en étoit de même 
des attentions & des dift imitions qu'il 
diftribtioit fans gène , félon t âge , le 
mérite ou le rang. 11 fembloic que 
Tordre de toutes choies tut gravé 
dans fa mémoire , & fe présentât à 
point nommé , fitôt qu'il en avoit 
befoin. 
Bç>2té & On a retenu quelques-unes de les 
chorf 1 1 P^ r£l ^ es n °bles , courtes » pleines de 
i p. j*. fel , Se obligeantes. Au Duc delà 
Roche - Foucaud , en lui annonçant 
par lettre qu'il le faifoit Grand-Maî- 
tre de la garde-robe : » Je me réjouis 
*» comme votre ami j du prtfcnt que je 
»» vous ai fait comme votre Maure <*. 
Au Marquis d'Uxelles , honteux de- 
voir rendu Mayence après plus de cin- 
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*quante jours de tranchée ouvertes : ■■> 

» Vous ave% défendu la place en homme i *7* - * *• ! 
»> de cœur j & vous avc[ capitulé en ibld% 
» homme ctefprit «. Au Maréchal du 
Pleflîs , qui étoit fâché de n'être pas 
employé dans la guerre de 1672. 
» Louis l'embraflè tendrement , & lui 
» die : M. le Maréchal * on ne ira-. Sivigné, u 
» vaille que pour approcher de la répit* x% p 7 '* 
x> tation que vous avec acquïfe. Il efi 
» agréable de Je repofer après tant d* 
»> vicloires «. Et cette remontrance fa*- 
mihere, remarquable par fon équité, 
À un Valet de chambre qui le prioit 
de recommander au Premier Prési- 
dent un procès qu'il avoir contre fon 
beau-pere. » Hélas ! Sire 3 lui difoir- akoty, « 
» il , vous n*avc[ qu'à dire une parole : l J J* Jl " 
» ce n'efl pas la difficulté 3 répondit 
»y le Roi \ mais 3 did-moi : Si tu étois 
» à la place de ton beau-pere j van* 
» drois-tu que je la dijfe cette parole f 
■ » Siint- Simon dit cependant que sonfbrHe 
» ces fortes de gens étoient très- £5^2^** 
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ji* Louis XIV, fa Cour y 
TT „ puiflàns auprès de lui j quêtant 
i*7*-8i. „ f ans ce ^ à. portée de rendre de 
mon?*'*] " kons ou ^ e mauva ^ s offices , leur 
*• x * 8, » amitié ou lçur haine a foulent eu 
» de grands effets. Il les compare à 
*» ces fameux Affranchis des Empe- 
» reurs Romains , devant lefquels fe 
» courboient le Sénat & le peuple. 
» Ceux-ci , ajoute-t-il , dans tout ce 
» règne , ne furent ni moins contés , 
x » ni moins courtifés. Les Miniftres^ 
» les plus puiffans les ménageoient 
•> ouvertement , & les Princes du 
» Sang , fans parler de tout ce qui 
» eft inférieur , les ménageoient de 
■ » même. Les charges des premiers 

' » Gentilshommes furent plus qu'obf- 

» çurcies par les premiers Valets de 
» chambre. Audi Tinfolence étoit 
» extrême dans la plupart des gens de 
j* fervice «. Le même Auteur re- 
marque qu'il eft poffibljB que l'adu- 
lation des Grands air contribué à Paire 1 
Maître cette iniblence.j & il appuie 
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Ion obfervatiôn d'un fait arrive à 
Louis XIV dans fa jeunette , & i«7*-** 
qu'il racontoic lui-même : favoir , 
» qu'ayant envoyé une lettre au Duc 
*• de Montbafon , Gouverneur de Pa- 
ît ris , par un fimple Valet de pied , 
i» Ce Duc , qui étoit à table , le fonça 
t» de fe mettre à côté de lui «. Quand 
les Grands s'aviliflent , il n'eft pas 
étonnant que les petits s'enorgueil- 
liflent. 

Les gens de Louis XIV étoient choify,t. 
très-heureux avec lui J toujours traités x, s£j„!î # s/- 
avec bonté. Un d'entre eux l'ayant T^^x'i. 
fait attendre long-temps en l'habil- 
lant , comme le Supérieur s'apprêtoic 
à te taxer de négligence : » Laijfh^/ej 
» dit le Roi , il efl aj}e\ fâché. Un* 
» autre l'ayant blefle par mal-adreflè : 
« Apportez-moi donc y dit-il tranquil- 
9 lement -, de quoi me guérir. Cette pa- 
99 tience étoit la fuite d'un/ parti pri* f 
n de ne jamais rien dire de jdéfobii- 
» géant. S'il avoit à reprendre , à ré- 
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*"""" » primander , à corriger , ce qui croît 

x$7*-Si. „ f ort rare, c'étoit toujours avec un 

» air de plus ou moins de bonté , ja- 

» mais avec fécherefle ; tout au plus 

» avec un peu de févérité. 

Ses moyens » Louis XIV étoit fort curieux d a- 

cour nom- » voir une Cour nombçeufe. On ne 
Saint -su " fi"^ ^ pas , dit Saint-Simon , a 

mont. 6, p. » expliquer les moyens qu'il irrçagi» 
» noit pour cela , & dont la plupart 
» fubfiftent encore. Il étoit fenfible > 
» non feulement à la préfence conti- 
» nuelle de ce qu'il y avoit de drftin- 
» gué, mais encore a l'affiduité de ceux 
» d'un étage inférieur. A fon lever ,. 

I » à fon coucher , à fes repas , en 

»> paflant dans: les appartemens , dans 
» les jardins , à la chaffe. , il regardoic 
» à droite & à gauche , remarquoir 
» tout le monde , jufqu'à ceux qui ne 
» fe' doutaient pas d'attirer fon atten- 
» tion , ,& diftinguoit très-bien en 
» lui-même les abfences de ceux que 
«leur ^tat ou > leurs fondions atta- 
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» choient à fà perfonne, & les éclip- f— — — ■ ? 
» fes plus ou moins fréquentes de i*7<>- 8x * 
» ceux que la bienféance feule y ap- 
» peloit. Il en combirioit les motîfs, 
» Se ne lai doit pas échapper l'occa- 
» fibn d'agir avec eux en confé- 
* querice. 

. » C'éroit un démérite aux plu? dif- 
» tingués de ne pas faire de la Cour 
» leur féjour ordinaire , aux autres 
» d'y venir rarement , & une difgrace 
» sûre pour qui n'y paroiflbit pas. 
» Quand il s'agiflbit de quelque chofe 
*> pour l'un d'eux : Je ne le connois 
» pas j répondoit féchement le Roi , 
» cefl un homme que je ne vols jamais. 
« Et c'étoit contre fes prétentions un ! 

» arrêt irrévocable. Un critne en- j 

« cote , étoit de ne point aller à Fon- ! 

» tainebleau , que le ftoi regardoit 
m comme Verfailles » & aufli de ne 
â> pas demander à être de Marly , lors 
» même qu'il n'avoir pas deflein de 
» vous y mener : il falloir une exeufe 
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» valable pour fe difpenfer de cette 
ï*7* • ii. yi demande. Sur-tout Louis XIV ne 
9» pouvoit fouffrir les gens qui'fe plai- 
>> foient à Paris. Il fupportoit allez 
* ceux qui aimoient leur campagne : 
» encore falloit-il y ctre très-mefuré , 
w & prendre des précautions quand 
>» on méditoit des féjours un peu 
» longs. Cette gêne ne fe bornoit pas 
» aux perfonnes en charge & aux fa- 
» miliers -, mais elle s'érendoit aux 
99 Courtifans , qui , par leur âge ou 
» leur rang , marquoient plus que les* 
» autres* Dans un voyage que je fis 
>> à Rouen, dans ma jeuneffe , pour 
» un procès , rapporte Saint-Sinfon , 
»■ le Roi ne manqua pas de me faire 
99 écrire par le Miniftre , de lui 
9* mander la caufe de mon abfence. 
» Les fètes , les promenades , les 
9> voyages furent des moyens de fa- 
» vorifer ou de mortifier , que le Roi 
99 imagina ppur tenir chacun aflidu 
» & attentif» en nommant ceux qui 



& le Régent. }if 

v «fevoient en être. Il fenroit qu'il !5ï!S=e 
» n'avoir pas, à beaucoup près, aflez l - 6 7* m *** 
m de grâces à répandre pour faire un 
» effet continuel. Aux véritables , il 
» en fubftitua donc d'idéales; favoir, 
» les entrées en certains lieux 8c i 
» certaines heures , des diftîn étions 
» graduellement marquées , de petite? 
» préférences , d'où naiflbient des ef- 
» pérances , & l'émulation à lui 
» plaire. Perfonne ne fut plus induf- 
« trieux que lui à inventer fans cefle de 
»> ces fortes de chofes. Marly&Tria- 
» non lui furent pour cela d'un grand , 
>» fecours , ; parce que les Dames y 
» croient admifes à manger avec lui , 
v choifies à. chaque repas , honneur 
» xjui rejailliflbit fur les maris. Le 
» bougeoir qu'il faïfoit tenir cous les 
» foirs à fon coucher , par un Cour- 
» tifan qu'il vouloir diftinguer , & 
99 toujours entre lesplus qualifiés de 
» ceux qui s'y trouvoïent , & qu'il 
» nommoit au forcir de fa prière , les 
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}i8 Louis XIV, fa Cour % 
wmmmmmmm _ w j a ft aucor p S à brevet furent auffi 
lé J** 8l - » dé fon invention/Ils étoient bleus , 
» doublés de rouge , avec les pare- 
» mens & la vefte rouges , bordés 
» d'un defTein magnifique en or & 
» un peu d'argent. Il n'y en avoir 
« qu'un nombre fixé , que le Roi & fa 
» famille porcoient de droit. Les Prin- 
» ces du Sang même n'en avoient 
» pas qu'il n'en vaquât. C'étoit une 
» grande faveur d'en obtenir. Le Se- 
» crctaire d'Etat ayant le Départe- 
t» ment de la Maifon du Roi, en expé- 
» dioit le brevet «. 
ilctdjtfu- Saint-Simon fe plaint de Popiniâ- 

jct a ptévcn- / . " - , 

Bons'. treté de Louis XIV dans les pré- 

mo*""'t J, jugés q u ^ prenoit contre certaines 
^* H7 \ perfonnes. « Une fois prévenu , dit— 
» il , il ne revenoit jcrnafo , ou du 
« moins très-rarement. Il avoit uiîfe 
>> qualité qui devenoit à cet égard 
» un défaut ttès-dangefeux , c'étoit 
« une mémoire excellente , une mé- 
» moire à reconnoûre même un hom* 
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» me du commun > qu'il n'auroit pas 
» vu depuis vingt ans ,-■& à fe rap- 1*7*- **• 
» peler ordinairement ce qui le lui 
» avoit fait remarquer dans le temps. 
» Mais comme dans le nombre in- 
» fini de faits qui • lui parvenoient 
» chaque jour , il étoit impoffible 
» que quelques détails ne lui échap- 
» paflènt , fouvent il lui reftoit feu- 
» lement imprimé dans la mémoire 
» qu'il y avoit quelque -chofe contre 
» telle perfonne , & c'en étoit aflez 
» pour l'exclure à jamais des emplois 
» ou des charges qu'on vouloit lui 
» procurer. Le Miniftie , le Confef* 
»> feur même , fuivant l'efpece de cho- 
» fes ou de gens , avoient beau folK- 
» citer & remontrer: J'ai oublié ce que 
» j'en ai fu dans le temps , difoit le 
» Roij mais. enfin il m' en ejl. revenu quel^ 
» que chofe , & il eft plus fur d'enprcn? 
» dre un autre fur le compte duquel il n'y 
» à rien eu, Par-là il fe privoit quelque- 
» fois du fervice de très-bons fujets. 
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33*0 Louis XIV, fa Coutï 
» La vérité eft, cependant qu'il f 



i*7<-8i. „ avo i t à efpérerde le faire revenir 

noie * n reYe » dans fes audiences 5 non celles 'qu'il 

Saim -si- » donnoit en allant à la Meiïeou en 

mon* f. 6, J 

p- 1+ » revenant , en parlant d un appar- 

» tement à l'autre , à la porte de fon 

* cabinet, ou en çiontant en carrofle, * 
» & qui finiraient toujours par un 

* je verrai : mais * dans fes audiences 
» demandées , quand on pouvoit en 
» obtenir , & quand on favoic s'y 
» conduire avec le refpeâ dû à la 
» royauté. Outre ce que j'en ai vu 
» d'ailleurs , obferve Saint-Simon , 
» j'en puis parler par ma propre 
» expérience. Dans cts audiences 9 
9» quelque prévenu que fur le Roi , 
>9 quelque mécontentement qu'il crue 
» avoir droit de fentir , il écoutoit 
•• avec patience , avec bonté > avec 
>» l'envie de s'inftruire. Il nSnterrom- 
*> poic que pour cela. Il montroit de 
» l'équité , un vrai défir de connoître 
» la vérité 9 quoique fâché & même 
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» en colère. Là, tour fe pouvoitdire, 
-»» pourvu, encore une fois, que ce fût l6 7* m * 1 * 
» avec un ait de refpeft & de fou* 
wmîflîon, fans lequel on fe feroit 
» perdu plus qu'auparavant j mais 
» avec lequel aufli , en difant vrai , 
*> on Tinterrompoit à fon tour > 
» on lui nioit des faits, on élevoit 
» le ton , Se tout cela , non feule- 
» ment fans qu'il le trouvât mauvais, 
» mais fe louant , après l'audience , de " 
» celui à qui il lavoir donnée, avouant 
» qu'on lui en avoit impofé j fe dé- 
» Enfant de fes préjuges , revenant 
» fincérement , & le marquant en* 
» fuite par fes traitemens & fes ma- 
» nieres. G'eft , ajoute Saint-Simon , 
» ce qui m'eft arrivé à moi-même 
«dans une occafion où il étoit fort 
» en colère & fort prévenu. 

» Sa poli telle fe remarquoit dans s*j>ûifreCe. 
» fa manière de faluer & de recevoir to,& 

, , , . . <. mon,!.*,/,. 

» les révérences quand on partoit ou m* 
» qu'on arrivoit. Il étoit auffi admi- 



jji Louis XIV, fd Cour; 
» rable à recevoir les falpts à la tête 
1676- 21. ,, j es Jtgnes, à l'armée^Taux revues, 
» Mais fur-tout pour les femmes , 
» rien n'étoit pareil. Jamais il n'a 
» paffe devant aucune , fans foulevep 
p fon chapeau , même aux Femmes 
» de chambre qu'il connoiflfoit pour 
m telles. Aux Dames , il Totoit tout- 
» à- fait. De plus ou moins loin , aux 
~~?» gens titrés ; où à demi , ou fe con- 
m tentoit d'y porter la main. Pour les 
» Princes du Saiïg^il l'ôtoit comme 
n aux Damés. S'il en abordpir quel- 
' ' ' *» qu'une , il ne fe couvroit qu'après 
» l'avoir quittée. Tout cela pour le 
» dehors , car dans l'intérieur il n'é- 
» toit jamais couvert. 

» Ses révérences plus ou moins mar- 
» quées, mais toujours légères, avoient 
» une grâce & une mijeftç incom- 
- m parables, jufqu'à la manière de fe 
» foulever à demi au fouper pour 
» chaque Dame affife qui arrivoit , 
n non pour aucune autre , ni pour les 
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p Princes du Sang. Quoique ce mou- t— ^ 
» vement le fatiguât, il ne l'a jamais i*? 6 -"**. 
». celle, & il a fallu , pour lui épar- 
» gner cette peine , que les Dames 
» évitaient d'encrer à fon fouper , 
» quaifrd il éroit commencé. Cétoit 
» avec ; t& même diftin&ion qu'il Te- 
w cevoit le fervice de Monfîeur , des 
»> Princes du Sang, de Monfeigneur 
•> même , 8c de fes petits-fils , qu'il 
w payoit toujours d'un gefte gra- 
»> cieux j ou d'une careflê familière > 
» félon Tâge. 

» Perfonne n*a jamais été plus sa poaAtia- 
» pôn&uei, ni plus exaû aux heures , saint-si* 
w. que Louis XIV. Lès ordres qu'il m <> n * '• 6 * 
h donnoit pour toute la journée etoient 
>» clairs & précis. Si par hafard > ce 
99 qui n'arrivoit guère , il fe trom- 
» poit de quelques momens , & que 
» le Capitaine des Gardes en quai> 
•» tier ne fe trouvât pas a fon porte, 
« il ne manque'** p?s de lui dire après: 
»> C'efi ma faute d'avoir prévenu 
h l'heure j & nom la vôtre d'avoir 
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» manqué. Moyennant cette règle , 
* 7 *"* ,# »> il étoit fervi avec la dernière eiac- 
» titude y & elle ctoit d'une corn- 
*> modité infinie pour les Courti- 
» fans «. 
saYcnfîbiiité. Son cœur s'ouvroit à la douce fen- 
mon , t.*c,-(ibi\ité* Une femme de nom , qui 
*'** u s'étoit aflèz oubliée pour redouter la 
vue de fon mari prêt à revenir de 
l'armée » alla fe jeter aux pieds de 
Louis : » Je madrejfe à vous j lui 
» dit -elle -, comme au plus honnête 
» homme de "votre Royaume. Garan- 
ti tijfe^-moi des fureurs d'un époux 
» que mon état va trop juftement ir- 
» riter. Il la releva , la confola , lui 
» fit avec douceur les remontrances que 
» la circonftance exigeoit , & donna 
m des ordres pour que le mari fut re- 
» tenu fur la frontière par des motifs 
» qui ne donnèrent aucun lieu au toup- 
et çon. Il a raconté lui- même cette aven- 
» ture long-temps après , lorfqu'ii fut 
•> bien fur que les perfonnes qu'elle 
* regardoit ne pourraient être devi- 
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» nées , 8c elles ne l'ont pas été (1} ce. 

Tel étoit Louis XIV depuis trente i*7*-«*« 
jufqu'à cinquante ans , lorfque le ca- d ,^ rï jf he 
ra&ere a toute fon k énergie, & qu'il saint-$i- 
n'eft ni exalté par leffervefcence de mon * r * *• 
la jeaneflè , ni abattu par les glaces 
de l'âge. » Beaucoup d'Ecrivains l'oat 
» repréfenté comme fier , orgueil- 
» (eux , d'une hauteur infupportable. 
» Il eft vrai qu'il étoit jaloux du ref- 
» pe& dû à fa dignité , & qu'il vou- 
%} loit que ce refpeék s'étendît jufqu'i 
» ceux qui le repréfentoient. Quand 
» il envoyoit fes Gentilshommes ordi- 
» naires faire des complimens , il ne 
» manquoit pas de l$ur demandée 
»» comment ils avoient; été reçus , & 
» il auroit été mécontent qu'on ne 

(1) Saint Simon remarque que Louis XIV 
aimoit les chiens , qu'il en avoit dans Ton 
appartement auxquels il portoit lui-même 
à manger. Sur quoi on peut obferverque 
la bonté s'étend à tout , Çc qu'en montrer 
pour les animaux, c'eft communément un 
figne qu'on en a pour les hommes. 



3jjf ..Louis XIV, fa Cour ., 
^— — — ' » les eut pas fait afleoir , Se qu'on 
1676 -ti. » ne les eût pas reconduits fort loin, 
» les femmes jufqu'à l'antichambre, 
» & les hommes jufqu'au carrofle. Il 
»> eft vrai encore que toute fa per- 
» fonne en impofoit. Gefte, taille , 
» port , contenance v tout en lui étoic 
» décent , grand , noble , majeftueux. 
» De forte qu'il falloit être accou- 
rt tumé à le voir , fi "on ne vouloit 
» pas être déconcerté , fur-tout lorf- 
» qu'on le haranguoit «. On fait la 
manière adroite dont s'en tira un Of- 
ficier qui n'avoit pas pris cette pré- 
caution. Il héfitoit, balbutioit j mais 
«'interrompant tout d'un coup : •»' Au 
» moins Sire , lui dit-il , je ne tremble 
» pas ainjî devant vos ennemis. Dans 
» ces occafions , les réponfes de Louis 
» XlVécoienttoujours juftes, côneifes, 
» pleines de fens , & rarement fans 
» quelque chofe d'obligeant, félon 
» le fujet ou la perfonne «• 

Fin du premier Volume. 



ERRATA du premier Volume. 

JT âge y , Kg. io , infpircr; Ufc, finC* 

pircr. 
Page ix , avant-dernicrc Hgne, quelles j li* 

fil , 8c qu'il. 
Page 4* , fig. ît , avoit an efprîc j #/*{V 

n'avait qu'un cfprir. 
Page 9% , dernière ligne, après la fille» > 

ajoute^ de. 
Page no, lig. 15, les; lifo; ces. 
Page 138 , lig. 7 , qu'elle caufoit ; fifi{ t 

qu'elles caufoient. 
Page %s 9 > lig. 13 , & celle 5 fift, & de 

celle. 



